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PREFACE 


|A  |)«jésit',  (lisait  Fénelon,  t-st  plus  utile  et  plus 
séri<;uso  que  le  vulgaire  ne  le  croit.  On  la  con- 
fond souvent  avec  l'art  d'aligner  des  hémistiches 
et  d'entrelacer  des  rimes;  mais  c'est  lui  faire  injure. 
Autant  l'ombre  s'éloigne  du  corps,  autant  la  poé.sie 
diflêre  de  la  versification.  De  ce.s  deux  choses,  l'une 
est  pres(|U(!  un  jeu  de  mots  stérile  par  lui-même  ; 
lautrc  est  la  Heur  la  plus  exqui.se  tle  l'esprit  avec  la 
forme  la  plus  belle  du  langage  humain.  Le  froid 
rimeur  se  morfond  sur  des  mots,  mais  le  [)oète  a  des 
ailes  ;  il  vole  ju.s(|u'aMx  plus  hautes  régions  de  la  pen- 
sée et  du  sentiment. 

La  poésie  véritable  est  digue  de  tout  notre  respect  ; 
ear  elle  e.st  cho.se  sacrée,  elle  vient  de  Dieu.  Les  anciens 
l'avaient  pensé.  Les  chantres  épiques,  dit  l'lat<ni  (1  ), 
nv  doivent  pas  à  l'art,  mais  à  une  Hanuiic  céleste, 
à  un  dieu  les  belles  créations  de  levu-  •••énie.  C'icéron 
dit  de  même  des  poètes  (|U  un  scjutfie  divin  les  inspire  : 
divivo  npirilu  (ilH(tr\  (2).  ("est  ainsi  que  les  maîtres 
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<lf  la  sa;^a!S,su  ni»ti(HU'  i-oiitiniuiiriit  les  «^fracicuses  fic- 
tions qui  ri'pri'sr'iitiiiint  Ks  Muscs,  |Kii»laiit  K'snuiiiH'il 

i|u    Jinrtr.    toUcliaul    SoU    IVout    truilf  lian;U('tt<'    «l'ori-t 

«l»''|>osuut.sui'S('s  l»'\  iTs  tKs  M'uuttf.s  «If  niifi  |»urc<»iiiiiif 
I  ainl)ri)isi»'.  ha  \  t'ritr  facluT  suus  ces  llcuis  a  vtr  ]>rn- 
eliiiiuV  ]iar  ri'lspi'it-Saiut  lui-nirnic.  (piand  il  a  dit  j»ai- 
la  liDUfhr  «l'un  ;i))ùtr(' :  Oinuc  ddhnn  itittliuUiu  et 
ounif  (loimm  /nrfrctnni  (Ii'kii.i'siiiu  c^il,  ilcseciuleliti  n 
l'ai ir  I mil  1 1)11  III.  (.Iac<»l).  I.  17.) 

Oui.  lo  doux  parici-  i-c  don  ravissant  ()ui  <li.stin;,'Ue 
le  ])()('tt',  vit'ut  de  Dieu.  Kn  iHrt,  conuncnt  se  |(i-oduit 
!<■  jtlit'nonic'nc  de  I  insj)iration  ])m'ti(|Uc  '  Il  naît  et  se 
iléveloppe  d'un  vit'  scntinuiit  du  Iptau  ijui  exalte, 
transporte  l'ânie.  (  )r,  tonte  lieunt»'-  physique  ou  mo- 
rale n'est  (ju'un  rayon  «le  la  l>eaut«''  ineréée,  coiuinc 
une  oinlire  «le  la  ^l«tire  divine  l>e  \'erlie  «jui  illumine 
)>ar  la  raison  tout  luannu'  venant  en  ee  inonde,  l'erièto 
aussi  ses  s]»len«leurs  dans  le>  luerveilles  i\v  la  utiture 
et  l<'s  lieautés  di-  1  ordre  moral  :  et  (|Uand  la  présence 
di\  iui'  se  t'ait  sentir  «!«•  <p.el(|Ue  mani«''re  à  l'homme,  il 
en  éprun\c  un  ti'essaillement  «pie  la  créature  seule 
serait  inca])at)le  de  produii'c.  ("est  alors  «pic  râim-  «lu 
p«>ète,  remuée  en  si's  tihres  Ic.s  plus  intimes,  frémit  «-t 
vit>re  c«)mme  si)Us  un  souttic  mystérieux,  en  même 
temps  i)u'«'lle  est  toute  pénétrée  de  lumière  et  «le  clui- 
leui':  le  cteur  se  dilate,  riuuiiiiuation  s'échautl'e  et 
>"t''K"'Vc  ;  tout  oltjct  «pli  i'ra})pe  le  re,ii;aril  s'illumine,  .se 
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tiiuisH<,mrc  ;  un  monde  nouveau  se  révèle,  nù  clartés, 
harmonies,  {larfums  ravissent  lïime  et  font  déborder 
le  ("liant  des  lèvres.  Tel  (>st  le  poète  :  il  ressend)le  à 
lu  siliylle  anti(|Ue.  (|ui  n'avait  de  vois  et  d'oracles  que 
sous  le  .souffle  de  son  dieu  ;  h'iis,  nrc  tlriia.  (  N'irnile, 
h'iit'iih'.) 

La  |)(»(''sie  vient  de  Dieu  et  va  à  Dii'U.  Il  y  a  au 
fond  de  toute  âme  un  ressort  seei'et  qui  t'-lève  l'esprit 
l't  le  eo'Ur.  De  là  les  aspirations  vers  le  vrai,  les 
élans  vers  le  Ix'jiu,  les  généreuses  ardeurs  pour  tout 
ce  (|ui  est  ijrand  et  sul)lime.  Plus  ({Uo  tout  autre,  le 
poète  est  travaillé  par  cette  force  d'en  haut.  Toutes 
ses  facultés,  vive  intelli^'enee,  ardente  imagination, 
sensibilité  excjuise,  voilà  commc!  autant  d'ailes  (jui 
l'enlèvent  à  la  réalité  et  le  portent  \  (M's  l'idéal.  Pour 
lui,  les  beautés  les  ])lus  vives  do  la  nature  et  «le  l'art 
ni!  sont  (pi'un  point  d'apj)ui  pour  s'élancer  ])Iuh  haut. 
Mais  où  tend  ce  continuel  essor  f  Vers  le  ciel,  vers 
Dieu,  vers  le  soleil  —  urdfris  ci  Incevs  —  uni  luit  dans 
le  lointain  de  l'infini,  mais  dont  un  seul  rayon,  si 
faible  (ju'il  soit,  suHît  pour  allumer  la  Hanune  sacrée 
de  l'inspiration.  On  se  plaint  que  le  poète  est  vola^'e  ; 
mais  ne  voit-on  pas  que,  s'il  voltijre  ici-bas  do  Heur  en 
Heur  sans  pouvoir  s'arrêter  .sur  aucune,  c'est  «|u'une 
force  irrésistible  l'attire,  l'entraîne  plus  haut,  vers  le 
meilleur  et  le  ])lus  parfait  :  il  ten<l  vers  Dieu,  même 
à  son  insu.     Sans  doute,  il  est  faible  :  il  peut  se  lais- 
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scr  st'fluirc  pur  do  fuusscs  lueurs  iilluiiiécs  sur  IV'CUcil. 
Il  est  liltn-  aussi  :  il  peut  se  «{('tourner  »le  lu  luiuièro 
pour  «liri^'cr  s(tn  essoi'  vers  les  soiuln-es  riiyons  <lu 
iiiîii.   Mais,  Il  <lit  un  poète: 

MriiH'  i|iiiinil  riiiisciiu  iiiarriic,  iiii  .sfjit  iiu'il  .1  ili's  aiU-M. 

N'ietor  Hu^^),  Alfred  de  Musset  et  t»int  d'iiutres 
iin;4es  tonilu's  nuirchont  dans  les  téiiMires,  uuiis  en  se 
souvenant  des  cieïix.  Ils  souffrent  dans  l'erreur  et  le 
mal.  Ils  ont  l'ennui,  la  colère  au  eoMir  et  le  lilas- 
pliènie  à  la  liouclie  :  nuiis  ces  doideurs  mais  eeshlas- 
phèmes,  ces  efforts  contre  Dieu  sont  encore  le  téu»oi- 
f^naj^e  du  poète  naturelU-ment  reli^neux. 

AiniJi,  conune  l'a  dit  un  philosoplii',  la  poésie  est 
chaste  et  pieuse  par  essence.  Elle  est  donc  utile  aux 
liounnes  et  peut  servir  à  les  rendre  meilleurs,  (^e 
n'est  pas  en  vain  que  les  anciens  dé.sij^naient  d'un 
môme  nom,  nilcs  le  poète  et  le  prophète  :  car  l'un  et 
l'autre  ont  la  même  ini.ssion  à  renij)lir  :  faire  connaître 
et  ainic^r  lu  say^esse,  la  vertu,  la  l'elij^ion.  Oui,  tel  est 
le  privilège  du  vrai  poète  :  (juand  il  i-i-.vét  de  .ses 
fleurs  les  vérités  morales,  il  leur  doiuie  un  charme 
(pli  captive  les  esprits  et  les  coiurs  :  (piand  il  chante 
Dieu  et  la  vertu,  il  aj(}Ut<;  à  la  religion  d(.'s  peuples  ; 
(pjand  il  chante  les  souvenirs  glorieu.x,  les  belles  ac- 
ti»tns  et  les  «grands  h(jmmes,  il  allume  dans  les  âmes 
connue  un  foyer  d'héroïsme  et  prépare  de  nouvelles 
gloires  à  la  ]»atrie. 
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Luiss(»ns  floue  clmiilt  r  l<'  juirtf,  !••  vrai  pcM'lt'  «un 
«ranle  su  musc  cliiisti',  sans  l'asscrvii'  à  rt'rn'Ur  ni  ati 
mal.  Avec  le  pjvtre  (|iii  parle  île  la  cliair»-  sacrée, 
c'est  au  poète  (le  prutestei'  coiitr»'  les  t'aiJN  prophètes 
i|iii  préclient  le  mab'rialisme,  (pli  \<>U(liaienl  nous 
lavir  notre  âme,  notre  J)ieu,  notre  ciel  tiacr  tous 
nos  titres  (le  },Moire,  et  la  noMesse  de  notre  orij^ine  et 
la  y:ran<leur  de  nos  d«'stin»''es. 

(''est  au  poète  c(»mmc  uîi  pr.'tre  de  rHn])eler  aux 
hommes  (pi'ils  ne  \  iveut  pas  seulement  (l«    pain    mais 
de  toute  pai'ole  divine.  Notre  siècle,  e.sclîUi-  de  l'indus- 
ti'ialisme  et  du  couFortahle.  \(»udi"ait  mc'ttve  au  service 
(hi  corps  totite.'.  les  intelliu:enccs  et    tous  les   hi-as  (pli 
travaillent,     l'ouitant  il   Tant  aussi  (pichpie  ch(tse  à 
l'âme  :  il  lui  faut  le  l)onheur,  i|ii'elle  appelle  a\('c  une 
force  indicilile,  av((e  um;  ardeur  incessante  et  toujours 
nouvelle.   Mais  le  C(^'ur  humain  est  si  ^raïul  qui;  tous 
h's  l)iens  teiTcstres  ne  .sauraient  le  remplir.     Kn  vain 
demande-t-on  le  bonheur  au.\  plaisirs,  au.\  honneurs, 
à  la  science  :  les  plaisirs  ne  laissent  après  eux  (pie  le 
dégoût  et  l'amertume,  (|uand  ce  ne.st  pas  le  remords: 
les  honneurs  fati<£Uent  de  leur  éclat  même  ;  la  .science 
ne  peut  dissiper  toutes  les  ombres  de  l'esprit,  et  moins 
encore  coinblei   le  vide  du  co'ur.   Alors,  l'honnne  se 
prend  à  chercher  dans  .ses  rêves  ce  cpie  la  réalité  ne 
•saurait  lui  offrir.     11   voudrait  an   moins   saisir   une 
ondtre  de  cette  félicité  (pli  le  fuit  toujours,  et  si  par- 
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fois  il  s'iniagiiH"  l'entrevoir,  coinnie  il  s'y  attjiche  et  s'y 
repose  avec  délices  !  La  poésie  procure  cette  jouissance, 
elle  donne  ce  bien  idéal  <]ui  (dllre  toute  dmc  et  n'a 
pas  de  nom  au  terrestre  >iéjonr  ;  elle  est  connue  un 
(''cho  du  ciel  pour  reposer,  consoler,  réjouir  cette  pauvre 
âme  fatiguée  des  bruits  de  la  terre.  N'oilà  le  secret  du 
charme  impérissîible  qui  s'attache  à  la  grande  poésie 
et  lui  assure  une  fraîcheur  toujoui's  nouvelle. 

Laissons  chanter  le  poète.  Ne  lui  envions  pas  sa 
gloire,  car  il  la  partage  avec  nous.  Il  n'est  pas  un  .seul 
rayon  de  son  auréole  qui  ne  rejaillisse  sur  la  patrie 
et  n'ajoute  un  reflet  nouveau  à  l'honneur  national. 

D'aillenis,  ne  faut-il  })as  des  poètes  à  cette  terre  du 
CJanada,  si  privilégiée  pour  la  poésie  ?  Quelle  nature 
.se  déroule  partout  au  regard  !  Voyez  seulement  notre 
grand  Heuve,  avec  son  cours  majestueux,  ses  cascades 
murmurantes,  ses  îlots,  fraîches  oasis,  ses  lacs  vastes 
comme  des  meis  ;  puis,  tout  le  long  de  ses  l)ords,  des 
rocs  sauv'ages  ou  de  riants  coteaux,  des  bois  touffus 
ou  des  champs  fertiles  où  règne  sinon  l'âge  d'or,  du 
moins  Vaurca  raediorrifai<.  Kt  ce  grand  théâtiv  où  se 
passe  notre  vie,  voyez  connue  la  Pi'ovidence  a  soin 
d'en  variei'  les  <lécors.  Aujourd'hui  ce  sont  les  Heur.s, 
la  verdure,  l'oi-  des  moissons  ;  demain  les  épis  dispa- 
raissent, les  Heui's  s  effacent,  les  feuilles  tombent,  c'est 
l'hiver  avec  ses  flocons  de  neige,  ses  miroirs  de  glace 
étineeliuite,  s<'s  ei'istnux  pendant  aux  arbres  et  sein- 
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ti liant  un  soleil  ;  pnis,  tont.  s'en  va  an  hi-nit  sonrd  île 
la  débâcle  qni  annonco  le  rctonr  dn  printemps. 

Tonjours  nonvcan,  tonjonrs  liean  ce  sjieetacle  de  In 
iiatni'e  ;  mais  pins  Ijeanx  encore  sont  les  sonvenirs  dn 
passé.  Antrefois.  à  la  place  des  épis  qni  onduliMit  dans 
les  ])laines,  s(^   dressaient  serrés  et  tonflFns  des  arbres 
sécnlaires.   \'oye/  passer  à  travers  ces  bois  sombres  In 
bête  i'an\  e  courant  après  sa  proie,  pnis  le  sanvaj;»'  à 
l'arc  tendu, ])nis  l'homme  blanc  armé  de  In  croix  on  de  la, 
hache,  missionnaire  ou  colon.  Soldats  de  Dien.  il  tant 
combattre.    Kntende/.-vons   les  rngissenients  de   l'iro- 
(^uois  î'  lesconteaux  s'aiguisent,  les  torches  s'allument, 
les  haches  rouy-i.ssent.  l'eau   bout  dans  la  chaudière  • 
c'est    l'heure   des   martyrs.    Kcontrz    maintenant    les 
('■ehos  de  nos  montagnes  et  de  notre  ^rand  Heuv(;  qui 
i-épètent  le  o-rondeïnent  du  canon  aux  plaines  d'Abra- 
l\am  et  à  ('arillon.   N'oici  l'ennemi  (|ui  s'avance  mena- 
rant,  terrible  par  la  force  et  le  nombre.   Soldats  de  la 
patrie;,  il  faut  combattre  :  c'est  l'heure  d'-s  héros  ! 

N'oilà  notre  patrie  telle  que  Dieu  nous  l'a  donnée  -, 
voilà  notre  histoire  telle  que  nos  pères  l'ont  faite. 
Kst-ci'  uniï  source  d'inspiration  assez  pure  et  asst^sî 
féconde  ^  Au  milieu  de  ces  merveilles,  le  poète  cana- 
< lien  est  sûr  que  l'intérêt  et  I  originalité  ne  nmnque- 
ront  jamais  à  ses  f  «uvres,  et  il  a  ce  pi'ivilège  de  trou- 
ver siU)s  effort,  sous  siîs  yeux  ou  dans   su  mémoire,  ce 
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(juu  d'autres  moins  licunux  sont  n'-duits  à  cherclici- 
dans  la  fiction. 

Aussi  la  poésie  débord»'  de  notre  jeune  littérature 
Cette  effloreseence  poétique  témoigne  à  la  fois  de  la 
vitalité  de  neutre  race  et  de  ses  a])titudes  littéraires. 
A  ce  double  titre,  nous  avons  lieu  d'en  êtrti  tiers  :car, 
quelles  (|ue  soient  les  destinées  de  la  race  t'ran(;aise 
en  Amérique  :  qu'elle  ait  pour  mi.ssicm,  ainsi  qu'on  l'a 
écrit,  de  dirigei-  le  mouvement  général  des  idées  ou 
qu'elle  demeure  sans  intluence,  isolée  et  comme  per- 
due au  milieu  des  autres  races,  toujour.s  il  sera  glorieux 
pour  nous,  Cana<liens,  de  n'avoir  pas  laissé  dégénérer, 
sur  les  bords  du  Saint-Laurent,  ce  génie  fran(,'ais  (jue 
l'histoire  nous  montre  voué,  dès  l'origine,  au  culte  de 
la  poésie  et  de  l'éloquence. 

Un  souffle  nouveau  anime  cette  i)oésie  de  la  Nou- 
velle-France, un  parfum  particulier  s'en  exhale,  que 
j'appellerai  volontiers,  avec  un  autre  écrivain,  la  seh- 
teur  du  terroir  laureiitien.  Poésie  canadienne  veut 
dire  poésie  religieuse  où  la  pensée  de  Dieu  rayonne  à 
travers  tous  les  sujets  pour  les  éclairer  et  les  puiitier  : 
poésie  nationale  qui  s'inspire  de  notre  grande  nature 
ou  de  notre  merveilleuse  histoire  ;  poésie  domestique 
qui  chante  les  pures  jouissances  de  notre  foyer  cana- 
(lien  ;  poésie  variée  de  ton  et  de  couleurs,  mais  tou- 
jours .simple,  toujours   usant  de  l'art  pour  vêtir  la 
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pensée,  non  pour  la  parer  d'oripeaux  bizarres.  C'est  là, 
si  je  ne  me  trompe,  l'expression  des  meilleures  nualités 
(le  notre  caractère  national,  je  veux  «lire  le  respect  vX 
Ir  bon  sens  :  le  respect  de  Dieu,  de  la  vertu,  de  l'iion- 
ncui",  de  toute  chose  vraie  et  bonne  ;  le  bon  sens  (jui 
distingue  l'or  pur  du  clin(juant,  qui  sait  découvrir  le 
mensonge  sous  les  c(ndeurs  du  sophisme,  le  loup  sous 
la  peau  de  la  brebis. 

Vnc  telle  poésie,  si  elle  devient  populaire,  ne  sau- 
rait manquer  d'avoir  une  heureuse  influence  sin-  noti-e 
développement  national.  Séparés  de  la  France  à  une 
époque  où  la  France  elle-même  se  .séparait  de  Dieu, 
nous  avons  grandi  loin  d'elle  et  sans  passer  par  .ses 
révolutions,  en  suivant  la  voie  que  la  Providence  nous 
avait  marquée,  en  ganlant  la  langue,  les  vieilles 
traditions,  l'esprit  de  toi  et  les  vertus  sociales  de  nos 
pères.  Ces  biens  constituent  notre  héritage  national  : 
les  conserver  et  les  l'aire  valoir,  les  défendre  contre 
l'invasion  des  idées  nouvelles,  les  tenir  haut  et  ferme 
dans  l'estime  et  le  respect  de  tous,  voilà  l'o'uvre  de 
notre  littérature  :  et  l'on  voit  tout  de  suite  jus(iu'où 
peut  aller  son  action  à  une  épocpie  où  tout  le  monde  sait 
lire  et  veut  lire.  Mais,  dans  cette  œuvre,  la  meilleun- 
part  revient  sans  contredit  à  la  poésie,  qui  sait  mieux 
parler  à  l'imagination  et  au  co'Ur,  qui  est  toujours 
sûre  d'arriver  à  la  jeunes.se  et,  par  elle,  de  pénétrer 
l'âme  de  la  nation  entièi-e. 
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Il  paraît  donc  utile  de  réunir  en  un  volume  les 
nioilleui-ea  inspirations  de  nos  po»'tes  canadiens. 
Faire  connaître  nos  poètes,  c'est  faire  aimer  davan- 
tage les  grandes  choses  qu'ils  ont  chantées  :  la  Reli- 
fjiov  ci  L<i  J'atrlc  ! 

A.  NANTEL,  Ptue. 
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FRANÇOIS-XAVIER  GARNEAU 


F.-X.   GARNHAU 


(1809-1866) 


Françols-Xavier  Garxeai',  ve'ni  ]<WO,moui'ut  en 
1H(W,  à  Québec.  Il  se  fit  admettre  au  notariat,  raais 
n'exerça  guère  .set  profeNsio)}.  Sa,  vie  s'ed  part(ujée 
entre  le  travail  littéraire  et  les  i^iodcHt ex  fonction!^  de 
/secrétaire  municipal  de  la  ville  de  Québec. 

F.-X.  Garneau  est  notre  /listoricn  national.  Son 
Histoire  du  Canada  a  eu  ptlunieurs  éditions  et  a  été 
traduite  en  an(/laifi.  Il  écrivit  aussi  des  impressions 
de  voyage  dont  plusieurs  fragments  ont  paru  dans  le 
Foyer  Ciumd'um  de  186'/.  Ses  poésies  ont  été  recueillies 
dans  le  Répertoire  National. 


LES  OISEAUX  BLANCS 


( 1889) 


ï^i*  Al.UT,  petits  oiseaux  cjui  volez  sur  nos  têtes, 
v^*  Et  (.le  l'aile,  eu  })assant,  etHeurez  les  frimas  ; 
\^  Vous  qui  bravant  le  froid, bercés  par  les  tempêtes, 
V^enez  tous  les  hivers  voltig'er  sur  nos  pas. 

Les  voyez-vous  glisser  en  légi(jn  rapide 

Dans  les  plaines  de  l'air  comme  un  nua^e  blanc, 

Ou  le  brouillard  léger  (juc  le  soleil  avide 

A  la  cime  d'un  mont  dissipe  en  se  levant  ? 

Entendez- vous  leurs  cris  sous  l'orme  sans  feuillage  ( 
De  leur  essaim  pressé  partent  des  chants  joyeux  : 
Ils  aiment  le  frimas  (jui  ceint  comme  un  corsage 
Les  branches  du  cormier,  cjui  balancent  sous  eux. 

Quand  un  faible  rayon  de  l'astre  de  lumière 
Brille  sur  le  cristal  qui  recouvre  les  bois, 
Le  doux  frémissement  de  leur  aile  légère 
Partout  frappe  les  airs  où  soupirent  leurs  voix. 

Euyez,  petits  oiseaux,  dont  l'épaisse  feuillée 
Ne  peut  plus  recueillir  l'amour  comme  au  printemps  ; 
Des  bouleaux,  pour  vos  nids,  la  branche  est  dépouillée, 
Et  le  froid  aqulh^i  sitile  dans  leurs  troncs  blancs. 
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Mais  l'air  est  obscurci  d'épais  Hocoiih  do  nei^e  : 
Leur  vol  est  plus  rapide  à  l'entour  d(!  nos  toits. 
►Sur  la  balle  de  ^'rain  s'agite  leur  cortège 
A  la  f,n-aMj^e  où  bondit  le  van  du  vilhiireois. 


Oli  !  (|Ue  j'aiine  à  les  voir  au  sein  des  giboulées 
Mêler  leur  voix  sonore  avec  le  bruit  du  \ent  ! 
Ils  couvrent  mon  Jardin,  inondent  les  allées, 
Et  d'arbre  en  arbre  ils  vont  toujours  en  voltigeant. 

Quelle  main  a  placé  s\u'  la  branche  qui  plie 
Un  perfide  réseau  sous  les  traîtres  ajipas  /      ' 
Ah  !  fuyez  —  mais  hélas  !  j'en  entends  un  (\n\  crie  : 
Le  ci-uel  oiseleur  va  causer  son  trépas. 

Poussant  d«!S  cris  plaintifs,  ils  fuient  dans  la  plaine  ; 
Mes  yeux  les  ont  suivis  derrière  les  coteaux  : 
Mais  ils  avaient  déjà,  le  soir,  perdu  leur  haine. 
Et  je  les  vis  encor  passer  sous  mes  vitraux. 

Tls  revinrent  .souvent  butiner  à  mil  porte, 

Mais  de  l'arbre  perHde  ils  n'approchaient  jamais.  .. 

Ils  repartent  enfin  ;  l'aile  qui  les  emporte 

fcjemble,  par  son  doux  bruit,  augmenter  mes  regrets. 

Adieu,  petits  oiseaux  tjui  vole/  sur  nos  têtes, 
Et  de  l'aile,  en  passant,  efHeurez;  les  frimas  ; 
Vous  qui  bravez  le  froid,  bercés  par  les  tempêtes. 
V'^enez  tous  les  hivers  voltiger  sur  mes  pas. 


l'.-.\.  (iAliNKAT 


LllIVKll 

(IH40) 

>T:oiLA  l'ôté  (|ni  l'uit  et  la  l'iniillo  (|ui  toiiilxî 
IVilc  et  morti^  sm*  les  ua/.ons. 
Le  vont  (lu  nord  niu^'it,  la  ilcui'  «les  cliauips 
Jj'échu  se  tait  dans  li!s  valluns.  |succ()Ui1il', 

Déjà  les  bois  ont  perdu  leur  fenilla^^'e  ; 
Vers,  la  chaumière  accourent  les  troupeaux, 
Ciiv  ils  ont  vu  l'hiver  sur  les  nuaj^^es, 
Kt  le  î^résil  bondir  sur  les  coteaux. 

Adieu,  cluirniants  oiseaux,  habitants  des  bocages. 

Allez  vers  de  plus  doux  climats. 
Puissé-je  connue  vous  fuir  le  temps  des  orages 
Kt  de  l'été  suivre  les  pas  ! . . . 
Mais  ils  sont  hjin, — leur  suave  murnmre 
A  déserté  les  hameaux  de  nos  liords  ; 
Seul  l'autan  mêle  au  deuil  de  la  nature 
Dans  nos  vallons  de  sauvages  accords. 

Là-bas,  à  l'hori/on,  connue  un  fantôme  innnense 

L'hiver  semble  couvrir  les  cieux  ; 
J^e  vent  devant  son  front  roule  avec  violence 
Les  flots  épars  de  ses  cheveux  ; 
De  longs  glayons  pendent  à  ses  paupières  ; 
Dans  les  airs  bat  sa  robe  de  frimas  ; 
Le  jour  pâlit  sous  ses  regards  sévères, 
Et  la  tempête  enveloppe  ses  pas. 
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Soinif,  lyre  fidèle,  à  mon  âiiic  isolée 

('liante  le  deuil  de  nos  eliiiiats. 
Vois  de  l'oi-mo  orgueilleux  la  tête  mutilée 
(^)ui  se  penche  sous  les  verglas. 
Dans  l'air  glacé,  d'un  vol  lent  et  sinistre. 
Le  hibou  blanc  en-e  de  toits  en  toits, 
Kt,  de  l'hiver  oHicieux  ministre. 
Il  i-omplit  l'air  de  sa  funèbre  voix. 

Les  Mots  (jut  disj)aru  :  partt)Ut  la  terre  blanche 

Entoure  les  sombres  forêts  ; 
Du  sapin,  vers  le  sol,  bas  s'incline  la  brandie 
Que  chargent  «les  frimas  épais. 
Là,  la  fumée  en  rapides  nuages 
S'élève  et  fuit  au-dessus  des  lemieaux. 
Tandis  qu'ici  de  pesants  attelages 
A  petits  pas  font  gémir  les  coteaux. 

Dans  le  fourneau  (h;  fonte,  au  sein  de  la  chaumièi-c 

Bourdonne  l'érable  des  monts  ; 
Les  airs  sont  obscurcis  par  la  neige  légère 
Qui  glisse  et  monte  en  tourbillons  : 
Kt  le  toit  crie,  et  puis  dans  la  fenêtre 
Le  grésil  vient  sans  cesse  pétiller. . . 
Mais  le  vent  tombe^  et  sur  le  toit  champêtre 
L'astre  tles  nuits  se  lève  et  va  Ijriller. 


En  tjuel  autre  climat  la  reine  du  silence   . 

Montre-t-elle  plus  de  splendeur  ? 
Que  j'aime,  ô  Canada,  la  nuit,  ta  plaine  immense 

Resplendissante  de  blancheur  ! 
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IjCtoilt'  aussi  scinhlc  ciiiloasci'  les  kiiiIcs, 
(  'oiiiiiic  un  ;^n'>aiit,  l'ailii'c  ot  si'iil  dans  les  cliaiiips 
Non,  ])as  un  liruit  <lans  les  roivt-i  i»nttonil''s  . 
\a'  culint'  t'st  vaste  et  les  ci<;ux  rayonnants. 

Kt  iicnt-êtiT,  pourtant,  ilans  cctlr  nuit  ^i  Ih-IIc, 

In  voyan'cin'  las  et  ^ducé, 
l'iiiarc  sui'  sa  route,  et  s  arrête  et  cliancelle  : 

A  ses  yeUN  tout  SeniliK'  etliici'. 

l'n  «loux  sonnneil,  trahissant  sa,  l'aililesse. 
\'ient  s'enipai'e)'  lelitelliellt  de  ses  sens. 
Sonniu'il  fatal  dont  la  perlide  i\  l'esse 
J)an>  le  plaisir  rompt  le  til  de  ses  ans. 


LK  DKK.MKi;   IICIJON 
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,|^^i!i(».Mi'MK,  destint'c  !  Kntin,  ton  lieui-e  ai-rive 
vVj,,      O  peuple,  tu  ne  sefas  plus. 
-p-j  II  n'errera  liientiit  de  toi  sur  cette  ri\'e 


(^ue  des  inànes  inconnus. 


Ki\  vain  le  soii-,  du  haut  de  la  niontaeiie. 
.)'a]ipelle  un  nom  :  tout  est  silencieux. 
<)  i^'Uerriers,  leNcz-xons  :  eou\  rex  cette  campa^m 
(  )ml)i'es  i\v.  mes  aïeux  !" 


Mais  la  \()ix  du  Tluron  se  perdait  dans  ICspace 

VA  ne  réveillait  plus  d'-chos, 
(j>uand,  soudain,  il  entend  connue  nue  ouda'e(|ui  jiasse 

l*ùt  sous  lui  fV('nni'  des  us. 
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Ijc  siiii;^-  imlii'ii  sfiiiljriisc  tîii  su  poitrine  ; 
Ct'  liniit  i|iii  pusx'  il  rait  \ilii-cr  son  cfiui'... 
l'ci'Hdf  illusion  ;  au  pied  «If  In  colliur, 
tî'tsst  rucit'i"  (lu  tnui'lu.'ur  ! 

—  "  l'iiicor  lui,  toujouiN  lui,  i'itI'  hu  re^'aril  l'uuosto 
(^)ui  nir  poursuit  <ii   tiioniplinut. 

Il   CoUVoitc,  ilt'ja,  ilu  cllfUt'  (pli   Ulr   reste 

liouilpi'ane  rarraîcliissaut. 
lloUUMe  ser\  lie  .'  il  lauiiie  sur  lu  tcl'i'e  : 
Sa  lâche  niaiu.  prolniiaut  des  toiniteuux. 
Pour  un  sulaii'e  impur  va  trouhler  la  poussière 

Du  saee  et  du  llél'o."». 

"  11  tl■iol^plu^  et  seud)lul>le  à  sou  troupeau  timide, 

Il  redoutait  l'ieil  du  liui'ou  : 
Kt  lors(pril  entendait  le  bruit  d'un  i)as  rapide 
Descendant  \  ers  le  vallon, 
Leflroi,  soudain,  sempaiait  île  son  âme: 
Il  cj'oyiiit  \dir  la  mort  devant  ses  yeux, 
i'ouripioi  «lès  leur  eid'anc-i!  et  le  <^laive  et  la  llamme 
N'unt-ils  passé  sur  eux  !  " 


Ainsi  Tariolin,  ))ar  des  paroles  vaines, 

Kxhalait  un  jour  sa  douleur: 
l'\)lle  im|ii'écation  jetée  aux  vents  des  [ilaines. 
Sans  épuiser  son  malli«'ur  ! 
Là,  sur  la  teriv,  à  bas  ;4isent  si's  armes, 
Cliarnu-  rompu  qu'aux  pieds  liroyn  le  temps. 
Jaii-méine  a  détourné  ses  yeux  remplis  de  larmes 
ï)c  ct's  fers  impuissants. 


K  \.  I.  \i;M:.\r 
Il  carlir  ilaiis  ses  iiDiins  sa  ti'tr  i|iii  >  iiicliiic, 

IjI'  Cii'lir  lie   triâtes».  nlipi-csMi'  ; 
Drlliiir  SdlltHi'  <rU!l   |»cll|)|r.  ornUpilIctisr  jliiiir 

Sur  l'aliiiiir  du  jiass(''  ! 
( 'diihih'  le  clitMic  is(i|('.  dans  la  ]ilaiiic, 
l)'uii((  Inivt  iittlilt!  .  t  dmii.T  dt'lfiis, 
Il  iif  nsti'  (|Ur  lui  >iir  I  aiitii|iic  duiiiaiiic 

l'ai'  SCS  |)rrrs  f(»|li|Uis. 

Il  est  la,  seul,  diliuiit  au  M.iiihiit  des  iiiuntainirs, 

Ldîii  dis  lldt^  du  Siiint-haurctit  ; 
Sun  d'il  iividf  |j|(iMi(.'  au  \i>'\\)  daus  les  caiiip/inncs 
Où  s't'lrvc  le  toit  l)lauc. 
Plus  df  foivts,  plus  duuilircs  solitairrs: 
Le  sol  est  nu,  les  airs  sont  sans  oiseaux  : 
Au  liiu  de  tiers  ^m-rriers,  des  tril»us  niurct'iuiires 
Habitent  les  coteaux. 

"  (^)ue  sont  doue  deM'iius.  n  peuple,  et  ta  puissance 

l'^t  tes  j^aieniers  si  redoutés  ? 
Le  plus  fameux  du  nord  jadis  par  t;i  vaillane<-, 
Le  plus  i^rund  par  tes  cités. 
Ces  monts  couverts  partout  de  tentes  lilanclie.s, 
lietentissaient  tles  exploits  de  tes  preux 
Dont  l'ieil  ('tincelant  reflétait  mms  les  liranclies 
L'éclair  la-ilhint  des  cieux. 

"  Libres  eouniie  l'oiseau  ipii   planait  sur  ieui's  t('tes, 

.Jamais  rien  n'arrêtait  li'urs  [»as. 
Leurs  jour.s  étaient  remplis  et  de  joie  et  de  fêtes, 

I  >e  cliassi's  el   de  i.-i  )|||1  ia(.s. 
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Et  dédai'jjnaiit  des  ciiti'aves  factices. 
Suivant  leur  14IV  leurs  (jeineui'es  cliaui^a'aient  : 
Ils  trouvaient  en  tous  lieux  des  <)nd)i'ai;es  propices, 
Des  ruisseaux  ipii  coulaient. 

"  Au  niilii'U  des  tournois  .-,ui'  les  ondes  lini))ides 

Kt  lies  cris  tumultueux, 
Conune  des  cyj^nes  lilancs  dans  leurs  courses  rapides, 
l.eui's  es(|uifs  capricieux, 
.loveux  vomiaient  sur  le  H(jt  nui  murmure 
l'ai  ('cuniant  sous  les  coups  d"a\irons, 
Ali  !  Ileuv<?  Saint-Laurent,  (|Ue  ton  onde  était  pui'e 
Sous  la  net'  (\v^  Hurons! 

"  Tantôt  ils  poursuivaient  de  leurs  tlèclks  sitHantes 

Le  renne  qui  i)leure  (îu  niourant. 
Kt  tantôt,  sous  les  cou))s  de   leurs  liaches  sanglantes 
L'ours  toml)ait  en  nuif>"issant. 
Kt.  tiers  chasseurs,  ils  chantaient  leur  vict<iire 
Par  des  refrains  (iu1ns]nrait  leur  \aleur. 
Mais  ])our(iuoi  rappeler  aujourd'hui  la  mémoire 
J)e  ces  jours  de  o'i'andeur  .' 


■'  llé'las  !  ))uis  je',  joyeux,  en  l'air  lirandir  ma  lance 

Kt  chanter  aussi  mes  ivxploits  ^ 
Ai-je  l)i'a\é  comme  eux,  au  jour  de  la  \aillance. 
La  hache  drs  Iroquois  :■ 
Non,  je  n'ai  point,  s'utimdle  l'urtive, 
.lus(|u'en  leui'  camp  sur]))'is  ries  eiuiemis  : 
Non.  ji'  n'tti  ]ias  veng'é'  la  dépouille  itl.iintixe 
De  parents  (^t  d "ann's. 


"*"! 
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"  Tous  ces  pivnx  (Icsccudns  dans  la  trnnl.c  rtr-nifllc 

J)i)i-inont  couoIk'-s  sdus  ces  mi('Tcts  : 
Dr  leur  pays  cIk'tj  la  oTaudeni-  solennelle 
Touillait  avec  les  foivt»:. 
Leurs  noms,  leurs  jenx,  leui's  t'êtes,  lenr  liistoiiv 
Sont  avec  eux  enfouis  ])our  toujours, 
iOt  Je  suis  resté  seul  poui-  dii'e  leur  mémoire 
Aux  peupli^s  de  nos  jours  .' 

••  Oro'ueilleux,  aujourd'hui  rpi'ils  ont  mon  hérita-n-e, 

Ces  poupl(>s  font  i-ouh-r  leurs  chars, 
Où  jadis  s'asseml liait,  sous  le  sacré  feuillae'e, 
J^c  conseil  de  nos  vieillards. 
Avec  fracas  leurs  somptumix  coi-tègos 
Vont  envahir  et  pi'ofaner  ces  lieux  .' 
I"it  les  ('clats  liru\-ants  des  i-ires  sacrilèo'es 
^''  montent  jusijuaux  eieux  ! 

Mais  il  viendra  pour  eux  le  joui'  <le  la  \-ennvaece, 
Et  l'on  1  irisera  hnirs  tombeaux. 
Mes  peuples  inconnus  comme  un  tori'ent  immense 
Havag-eront  leurs  co^"aux. 
Sur  les  débris  de  leuivs  cités  pompeuses. 
Le  pâtre  assis  aloi's  ne  saura  pas 
Hans  ce  \aste  désert  (pielles  cen(b-(;s  fameuses 
•  bvillissent  sous  ses  pas. 


"  ^)ui  Sîx't  '  pt'ut-êti-e  aloi-s  renaîtront  sur  ces  i-ives 

Kt  les  Indiens  et  leurs  forêts; 
Ku  t-eprenant  leui-s  corps,  leurs  ombres  fnnitives 

(  'oiivrii'ont  tous  ces  nut'ret.'»  ; 


r.-\.  <;  \iiNi:.\i 


Et  se  levant  coiniiic  après  un  loii^»'  ivvc, 
Ils  revcrroiit  ])artout  les  mèines  lieux, 
Les  sa])ins  descendant  jus(iu"aux  flots  Kur  la  grève 
Va)  li-mt  les  mêmes  cienx  !   ' 


LK  VIEUX  CJKÊNE  - 

(IN41) 

pVCl'KRE,  sur  les  bords  de  l'onde  murmurante, 
m   Un  vieux  chêne  élevait  sa  tête  dans  les  cieux  ; 
~^;'|'    Et  de  ses  rameaux  verts  l'ombre  j-afraîcliissanto 
l'i-oté(Teait  l'humble  fleur  qui  naissait  en  ces  lieux. 
Les  zéphii's  soupiraient,  li^  soir,  dans  son  feuillage 
Ai'genté  par  la  lune,  <'t  dont  ]»lus  loin  l'image 
Ondoj^ait  sur  l(;s  flots  roulant  avec  lenteur  ; 
Los  oiseaux  y  dormaient  la  tête  sous  leur  aile, 
(,'omme,  la  nuit,  sur  l'eau  repose  la  nacelle 
Lnmobile  du  pêcheur. 

Des  siècles  à  ses  pie<ls  reposait  la  poussière. 
Que  dorages  affreux  passèrent  sur  sou  iront 
Dans  le  cours  \arié  de  sa  longue  carrière  ! 
Que  de  peuples  tombés  sans  laisser  même  un  nom  ! 
Impassible  témoin  de  leur  vaste  naufrage, 
Que  j'aimriis  à  prêter  l'oreille  à  ton  langage 
Si  plein  de  souvenirs  des  âges  l'évolus  ! 
Lui  st.'ul  pouvait  encore  é\o([Uer  sous  son  ondji'e 
L'image  tlu  passé,  les  fantômes  sans  nombre 
Des  |)euples  qui  n'étaient  plus. 


i 
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(^)nan(l  le  V(înt  ^-rmissuit  dans  ses  l)rancliL's  massives, 
l'it  i|U  assis  je  tâchais  de  coinjnviHire  le  sens 
\'ao-ne  et  mystérieux  de  ses  notes  plaiiitives, 
Dantri's  fois  je  ci'oyais  (|u"il  répétait  les  ehants, 
l"]t  mes  yeux  semblaient  xoir  sorti)'  de  In  poussière 
N'iny-t  peu])les  inconmis  se  poussMiit  sni-  la  tei'rr 
Comme  <\os  Mots  pi-essés  quajn'ite  l'acpiilon. 
I<]t  chacun  sur  le  sol  (ju  a\aiiTit  C()n(]uis  ses  ]»ères 
Succomber  à  son  tour  s(/us  les  dards  sfinn-uinaiivs 
De  quehjue  auti'e  nation. 

Les  voilà,  les  voilà  connue  des  pâles  ond)res 
Ces  peuples,  I'omI  i'urtif.  eri'ant  dans  les  forêts. 
Aux  volantes  lueurs  des  feux  sous  les  pin.s  sombres 
Scintille  à  leurs  cAtés  la  point»'  des  .si.ylets. 
Ils  ont  le  ])as  léo-er  et  le  )'eo'ard  rajiide  : 
Ils  vivent  du  p.roduit  de  leur  Hèclir  homicide. 
La  mort  seule  fournit  à   leui-  sanolaiit  festin, 
[-•artout,  d'ini  pôle  à  lanti-e,  un  vaste  cri  de  oiiei're 
Demande  tous  les  joui-s  du  .sano-  à  cette  terri' 
Qui  leur  a  fermé'  son  sein. 

Silence  !  entende/,- ous  monter  leurs  cris  sanva"es, 
Qui  dV'chos  en  échos  se  perdent  dans  les  aii's  ^ 
A  1  entour  des  \aincns.  dansant  sous  les  feuillages, 
Ils  font  tous  en  cadence  enti-ecluupiei"  leurs  l'ers. 
Les  bûchers  sont  charu-é's  de  vietim<-s  humaini.'s 
Dont  le  o;énn"ssement  se  mêle  au  bruit  des  chaînes  : 
Le  sanif  ruisselle  et  t<'iut  le  sol  épouvanté. 
O  Jour  d'affreuse  joie  et  de  cruels  supplices, 
Les  f(Mix  vont  inonde)'  tes  san<iflants  sao'itices 
!)<•  \i'\\i  te)'rib|r  clai'ti'. 


^ 
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(  "t'st  donc  là  l'Iiidirii  à  licil  noir  et  furonchc. 
Coiivi'ant  (Ir  ses  ^uci'riuis  les  liords  du  Siiiiit-liîiui't'iit. 
Oc  lu  cime  (\rs  monts  où    pend  sa  frôle  coUchc. 
11  iiioiiti'c  j)lt'in  d  orn'ucil  son  cinpirc  puissant. 
\jV  o'jaivc,  c'est  sa  loi.  la  seule  (piil  connaisse. 
.)ani;iis  devant  nmrtel  sa  tête  ne  s'abaisse  : 
J^ilire  de  tout  IVi'in  et  lier  de  sa  lilterté. 
Il  dédaigne  d'ouxrir  le  sol  (pie  son  pic-d  foule  ; 
Il  \-a  cliei'clier  sa  proie  où  l'astri'  des  joui-s  roule 
Hiins  les  riots  do  sm  clarté. 


•  latlis  un  N'oyaocnr,  au  pied  d'une  colonne 
Assis,  les  yeux  fix»''S  sur  des  déliris  ('pars. 
Dans  son  rvvv  ci'ut  voir  s'animer  Habylone, 
Et  debout  se  (h'c.s.ser  ses  immenses  remparts. 
Ainsi  je  croyais  voir,  clu^Mie,  à  ta  voix  suj)erbe 
])es  barbares  arnu''s  sortir  de  dessous  riierlie. 
FA  nos  bords  se  couvrir  de  profondes  forints  : 
Mais  un  cri  retentit  au  loin  dans  les  vall(^'es  : 
L'illusion  tomba  ;  les  moissons  ondulées 
Seules  couvraient  les  ouéi'ets. 

Il  ne  restait  (pie  toi,  derniei-  débris  des  à<Tes, 
(^)ui  surnao-eais  encor  sur  l'océan  des  temps, 
Arbre  majestueux,  nia(»-nifi(pies  feuillay'es 
(^)ue  les  ])èi-es  léguaient  au  respect  des  enfants. 
Il  était  encor  là.    De  loin  sa  tète  alti('re, 
r^entement  Vialancée  à  la  brise  lég(n'e. 
Frappait  à  l'horizon  les  yeux  des  voy^ocui-s  : 
Et  le  S(/li'il  caché  derrière  les  montapies, 
Kn  coloi'ait  le  faîte,  au-dessus  des  camjWLfnes, 
De  ses  derni(''res  hieurs. 
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.Souvent  venaient  le  soir,  an  frais  du  crépuscule, 
Des  amants  à  ses  pieds  s'asseoir  sur  le  ^mjcon, 
Kt  leurs  voix  se  mêlaient  au  doux  hruit  (pu;  module 
l.H  vaoue  en  expirant  sous  les  pieds  du  l.uisson, 
Ils  voyaient  dans  les  eieux  couverts  de  sombres  voiles 
A  travers  les  rameaux,  s'allumer  les  étoiles 
<^>ui  se  i-éHécliissaient  dans  le  cristal  des  eaux, 
Tandis  que  le  hameau  réuni  sur  la  i-ive 
Abandonnait  sa  joie  à  l'aile  f'uo-itive 
Kt    folâtre  <les  échos. 

Le  vieillard,  pensif  lui,  )-epoi'tait  sa  mémoire 
Sur  d'autres  Jours  depuis  bien  longtemps  éeoulé's. 
A  ses  fils  attentifs  il  l'acontait  l'histoir.' 
De  ses  anciens  amis  par  le  temps  empoi-tés. 
La,  disait-il,  aussi  j'étais  Inen  jeune  encore. 
J'ai  vu  n(js  Hei's  aïeux,  un  jour  avant  1  aui'ore, 
Partir  subitement  à  rapj)el  du  tambour.    ■ 
()  [ilaines  d'Abntham  .'  victoire  signalée  : 
Ah  :   pour  combien  d'entre  eux   cette  s-Tande  journée 
N'eut  point,  hélas!  de  i-etoui'  : 

O  chêne,  (jue  ton  nom  résonne  sur  ma  lyre, 
Toi  dont  l'ombiv  autrefois  rafraîchit  mes  aïeux. 
■I  ai  souvent  entendu  le  souttle  de  zéphirc 
Soupii-er  tendivment  dans  tes  j'ameaux  noueux. 
Alors  l'oiseau  du  ciel  dans  sa  course  sul>limc 
Montait,  redescendait,  et  caché  dans  ta  cime, 
M  l'uivj-ait  les  airs  de  chants  mélodieux, 
Kt  dans  un  coin  obscur  de  t(m  épais  feuillanv 
n  déposait  son  nid  à  l'abri  de  l'oraov, 
Entre  la  terj-e  et  les  cienx. 


k; 
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Mîiis  depuis  a  passé  le  vent  dv  la  tempête  ; 
Ija  foudre  a  dispersé  tes  débris  o-lorieux. 
IjO  hameau  chei'clie  en  vain  ta  vénérai tle  tête 
Se.  dessinant  au  loin  sur  la  voûtr  des  cieux  : 
11  naper(;<)it  plus  i-ion  declans  l'espace  vide. 
Au  jour  d(^  ta  colère,  une  Manmie  ra])ide 
Du  vieux  roi  des  forêts  a\ait  tout  eflfacé. 
Hélas  !  il  avait  vu  naître  et  mourir  nos  pères, 
Kt  roml)re  qui  tombait  de  ses  bras  séculaires, 
('"était  lombre  du  passé. 


[■te 
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PIERRE-JOSEPH-OLIVIER  CHAUVEAU 


P.-j.-O.  CHArYl':AU 
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.lOlKS  naïves 

(1.S41) 

11  !  (|U(' J'iiinic  la  iici^f  !  Oli  ;  (|ue  j'aiinc  à  la  voir 
Dt'sceiidrc  par  llocoiis  sur  le  sol  ciu'or  noii' ! 
Ou  Itieii,  ([uaiid  elle  toinlic  en  poussitirc  si  fine 
<^ut'  Ion  croirait  (|u'uii  anoc  (''paiid  de  la  t'ariiir 
Cour  domier  di's  ifâtcaux  à  nous,  petits  enfants. 
Kt  puis,  niainan,  jVn  tais  des  bonshonniies  tout  lilancs. 
Kt  j'élève  des  forts  (jUe  mon  grand  frère  assièoc  : 
Oh  !  ([ue  j'aime  la  neige  ! 

'•  Vois-tu,  c'est  si  plaisant  !  Et  le  soir  nous  glissons 
Si  loin  sur  nos  traîneaux  !  Et  nous  recommen(;ons 
A  descendre  et  monter  mille  fois  les  collines, 
Jusqu'à  ce  que  la  lune  aux  lueurs  argentines 
Xous  montre  dans  le  ciel  son  visage  riant  : 
Alors,  mon  frère  (  t  moi.  nous  i-evenons  ensemlile 
\'ers  toi,  vers  le  foj'er  (|ui  toujours  nous  rassemble  : 
\'ois-tu,  c'est  si  {tlaisant  ! 

"  Oh  1  (ju'on  glisserait  bien  sur  tous  ces  beaux  nuages 
(^)ui,  l'hiver,  sont  si  blancs  !  Je  les  crois  des  rivages 
De  neige  épai.sse  et  (bire  et  de  Ijrillants  glaeons 
(^U(^  chez  lui.  dans  le  ciel,  le  bon  Dieu  nous  fait  faire 
Pour  y  laisser  jouer  les  bons  petits  gar(;ons. 
'l'u  dis  que  pour  marchei-  le  Seigneur  nous  éclaire. 
Et  que  nous  ii'ons  là,  si  nous  faisons  le  liien  : 
Oh  !  (pion  glissera  bien  ! 
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'■  'IV'  [jlait-il,  eoiiiiiir  à,  moi,  dans  Irpiiissc  foiuiiiri; 
Knvcloppés  tous  diiix,  de  soli'i-  en  voituiu 
Siii"  1(1  |ilaiiii'  lilaiicliir  et  sur  les  lacs  rincés  ? 
\  oir  piissiT  di'\ant  nous  les  cIcjcIuts  élaiic«''S, 
\  oii-  pnsscr  la  iiioutagiiL'  avec  sa  ciiiic  nue, 
La  l'urèt  (le  sapins  (|ui  toujours  nous  salue  ; 
\'oir  s'enfuir  la  corneille  avec  un  cii  d'tHVoi, 
Te  plaît-il  comme  à  moi  '. 


■'  Moi,  j'aime  les  sapins!  Ils  conservent  leurs  hranclies 
J^lii\er  comme  l'été.  .Jamais  on  ne  les  voit 
Connue  ers  arlires  fous,  qui  loj-s  des  nei^/es  lilancho.s 
Se  dé[)ouiIlent  tout  nus,  et  i)en8cnt  (pie  h;  fnjid 
Kst  pour  eux  un  <^rand  bien.   La  forêt  n'est  plus  l.elle, 
Et  c'est  bien  tle  leur  faute,  et  la  nei^e  nouvollr 
Ne  les  couronne  })as  coninie  mes  arbres  tins, 
Comme  mes  beaux  sapins. 


"  Les  petits  oiseaux  blancs  viendront-ils,  cette  aiUK-e, 
Sortant  de  la  f(jrét,  jouer  dans  la  vnllée  \ 
Ils  n'ont  point  peur  de  nous,  et  ne  sont  ])oint  f)-ileux  ; 
Car  si  poui'  tnix  la  iiei^e  est  une  couche  molle, 
KIK;  est  aussi  liien  froide.  Oh  !  je  sei'ais  heureux 
Si,  connue  l'an  dernier,  notre  maître  d'école 
N'oulait  laisser  encor  sautiller  ,sur  les  bniics 
Les  petits  (.)iseaux  Itlaucs  ! 


"  (^ue  l'hiver  serait  beau,  n'était-ce  (jue  la  bi.se, 
JJont  le  souffle  cruel  poursuit  les  oiseaux  l)lancs, 
Et  t'ait  toujours  pleurer  les  bons  vieux  mentlinnts 
A  la  voix  si  tremblante,  à  la  barbe  si  <frise  ! 
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<»>iii  pouiTiiit  sur  cli.uMiM  jttci-  (Hiclinic  iiiiintcnu 
lîicu  neuf  <'fc  l)icii  ('-pais,  lit  «Ihiis  cluuiiif  t'uiiiillc 
Alluiiifr  un  foyer  cniiinii!  im  urauil  fcii  de  [rrlUv 


i)n 


Hî    I  11 


ivcr  scifiit  I 


M 'au 


"  l'oiir  nous,  I  iciifs  (  iiraiit>.  I  liivrr  r^^  liini  aimai. I( 
("est  N'  temps  <lc  Xoi'l,  et  c'csf,  le  temps  du  l'ai, 
Où  l'on  va  voir  J('sus  coucIk'  dans  une  l'ralile, 


Où, 


le  soir,  au  salon,  tout  n'est  (lU  or  it  eristi 


l'it  ))firurt'  iiou\clle,  et  frais  luaupiets  de  i 
Mais  l'hiver  ne  l'ait  point  ilu  tout  I 


'(  >ses. 


e.-.  mêmes  choses 


olU'   le 


Is  de  la  veu\e  aux  haillons  tout  pendants 


(.)u 


(■  pour  d'autres  enfanta 


"  .le  n  aime  [)lus  la  ni'iev,  à  jireseut  (|Ue  je  son^c 
Aux  i)auvres  or[)helins  ipii  ])leureut  de  la  voii', 
Lorsqu'ils  n'ont  {)as  de  feu,  ipie  c'est  bientôt  le  soir 
Kt  que,  depuis  deux  jours,  l'ardente  faim  les  ronoe. 
("est  hieii  triste  pourtant,  et  c'est  très  ei 


!)' 


fivoir  le  chemin  noir  et  ylujint  sous  I 


inuyeux 


fs  veux. 


Mais  il  est  tant  d 


e  i;ens  (pie  la  misère  iissièo't! 


Il 


•le  11  aime  ))lus  la  nei^e.  ' 
parla  l.ieii  loiintriiqis,  \v  petit  Caiiadi 


en. 


Sou  ])ère  près  de  lui  dans  son  lit  dormait  hieii 
ht  sa  mère  écoutait  s(jn  iunéiiu  laiiy-aii-e. 
Trouve/;-moi,  dans  le  moud 
l'our 


i',  une  mure  assez  sa"-e 


s  endormir  la  nuit  (piaiid  i)arle  .son  enfant.' 


l'our  celle-ci,  du  i 


loiiis,  elle  fut  ('Veillée 


^t  aoxh 


s  ses  lilancs  rideaux  sur  son  C(jude  ap[)uy('e, 
En  souriant  j)arfois  et  d'autres  fois  i)leurant, 
T<ait  le  temps  (pi'uue  voix  suave,  j'eune  et  Hik; 
S'éleva  doucement  de  la  couche  voisine. 
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<  'rjM'IlcIllIlt,   i|r    Iclir.lllt,    If    Irlidi'lililill     llliltill, 

•  If  ne  saurais  nous  diic  ait  Juste  la  |H'iis(''r, 
<^)iiiiii(l  il  vit  au  r(''\iil.  |iartiiiit  sur  Ir  clinniu, 

lill  IH'inc  ('•Mouissjllltt,'  et  noUVtillc,  et  |lOS('!(' 

Coimiif  l'st  sur  un  n'âtcau  le  sucre  upix'tissaiit, 
\i  s'il  l'ut  tout  (je  suite  aussi  conipatissuut, 
(  )u  s'il  tit  ("olater  une  joie  ciirantiiii'  : 
Mais  on  dit  seulement  (|ii  à  la  maison  \oisine. 
(  )ù  1  on  n  a\ai(  jamais  île  Imis  |)our  se  cluiuff'er. 
Ni  rien  pour  se  couvi-ir,  ni  de  pain  pniii'  manecr 
(  )ii  eut  cliau  I  c-e  joui'-lù,  (  t  l'on  lit  li(aine  talile, 


;l  r 


)ll   iwannia   souvent  /w   ilumr  r/m  rilnlth 


n 


\:l 


J)0.\NA('()NA' 

(  IMil) 


rAl>A<  oNK  doi'iiiait  sur  son  Her  prcanontniri 
(  )i'mes  et  pins,  t'oivt  silencieuse  et  noire, 
Proti'e-caient  son  sianmeil. 


Le  )'oi   ,  Piinnacoiia,  dans  son  palais  d  ecorce, 
Attenslaii.  MUMlitant  sur  sa  y'Ioire  et  sa  force 
Le  retour  du  soleil. 


lia  Li'iieri'e  axait  cessi'  dalllin'er  ses  domaines  ; 
Il  venait  de  soumettre  à  ses  lois  souveraines 

J)ou/(>  errantes  ti'ihus. 
Ses  sujets  ponrsui\aieiit  en  ]iaiN.  dans  les  sa.\aiies. 
Le  liè\re  ou  l;i  ])ei'di'i\  :  autour  de  leurs  eaiianes 

Les  ours  lie  ri'idaieiit  plus.    . 
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( 'iï[)('litlaiii  il  iiMiit  In  mk'Iiucc  h  la  Ikhu-Ih', 

11  80  tournait  licArnix  sur  sa  l>rûlaut('  couciu-. 

Le  l'oi  Doniuieoiia  ! 
J)anH  un  lit'iiii-suniiiu'il,  pt''niltl(MiH'iit  ('•closes, 
\dici,  toute  la  nuit,  les  fatiilinucs  dioscs 

(fuv  le  vieux  loi  parla  : 


II 


"  (^)uc  vt'ut-il  IV'tnui^i'r  ii  la  liarlif  toulliU'  ' 
Cruels  esprits  ont  ^nu\v  cette  race  velue 

En  «leeu  du  ;n'r»in(l  lac  ' 
Pour  le  savoir,  hélas  !  dans  leurs  t'ureui's  divines, 
Nos  jongleurs  ont  t)i'id(''  toutes  les  médecines 

(^ue  rentVi'nmit  leur  sac  ! 

"  C'udoiif^ny  se  tait  :  les  ânii's  des  ancêtres 

Ne  parlent  plus  In  nuit;  car  noshoisont  [»our  inaitres 

]x's  dieux  de  l'étran^i-r  : 
Chaque  jour  verra-t-il  s'au^nu'nter  leur  puissance  ? 
•l'aurais  pu  cependant,  avec  plus  de  vaillance, 

Conjurer  ce  danger. 

"  J'aurais  pu  re|)ousser,  loin,  liion  loin  du  rivage 
Le  chef  et  son  escorte,  et  châtier  l'outrat^'e 

Par  leur  audace  otiert. 
Mais  (Ui  Cabir-Couhat  ils  ont  toute  la  grève, 
Kt  déjà  l'on  y  voit  un  poteau  qui  s'élèse, 

D'étranges  fleurs  couvert. 


"  Ils  ont  dû  tressaillir  dans  la  forêt  sacré(! 
Les  os  lie  nos  aïeux  !  Ma  ))oussière  exécrée 


:{ 
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X  y  rej)().sorji  pas. 
Les  fils  -le  nos  (infants,  lae-n  loin  d'ici  pcut-t'trr, 
Dispersés,  mallienreux,  luaufliront  un  roi  traîtiv, 

Qu'on  nonimom  tout  bas. 

"  Taigura(,m3'  l'a  dit  :  letrangor  est  perfide, 

Ses  présents  sont  trompeurs,  et  la  main  est  avide 

Qni  nous  donne  aujourd'liui  : 
Elle  prendra  demain  mille  t'ois  davantao-e  ; 
xMon  peu))]e  n'aura  i)lus,  bientôt,  sur  ce  riva(^e, 

l'^ne  i'orêt  à  lui. 

"  Taii^uran'uv  l'a  dit  :  de  ses  riches  demeures, 
Où,  dans  les  voluptés,  il  voit  couler  ses  heures. 

Leur  roi  n'est  pas  content. 
Il  lui  faudrait  encore  et  mes  hoscpicts  d'érables, 
Et  l'or  (pi'il  veut  trouver  caché  parmi  les  sables 

De  mon  tleuvt'  c'éant. 

"  Jeunes  ^i^ens,  levex-vous  et  déterrez  la  hache, 
La  hache  des  cond)ats  :  (^)ue  mule  peur  narrache 

A  \os  cieurs  un  soupir  ! 
Connue  un  ti'oui)eau  d'élans  ou  d"  chevi'cuils  timides, 
Tous  ces  tiers  étran^'ers,  sous  vos  ilèches  rapides, 

\'ous  les  veriv/  courii'. 

"  Mais  inutile  espoir  .'  leur  ma,i;ie  est  plus  forte. 
Et  son  ])ouvoir  partout  sin-  le  néti-e  l'emporte  : 

Leur  J)ieu,  c'est  un  Dieu  fort  ! 
Qr.and  il  fut  homuie,  mi  jour,  dans  un  l)ien  lono-sup- 
Dc  ceu.x  dont  il  venait  expici-  la  malice  [plice, 

Ce  Dieu  l'erut  la  mort. 


-(>.  <ii.\i\i;ai' 


"  J)()ina,o'aya  l'a  dit  :  les  tribus  de  I  aiinirc, 
Xi  t-elles  (lu  coucliant,  plus  savantes  encore, 

N'ont  jamais  inventé 
Do  tourments  plus  cruels  ;  mais,  chef  plein  de  vaillanci». 
Le  Dieu  des  étrangers  a  souHért  en  silence, 

Puis  au  ciel  est  monté.  " 


m 


Ainsi  pai'lait  le  roi  ilans  son  Ame  ingénue  : 
l^t  lui-même  liientôt  sur  la  Hotte  inconiuie 

11  partait  entraîné. 
Ses  femmes,  ses  sujets  hurlèrent  sur  la  rive, 
Criant:  Aj/ou/uiirixi  !  ])e  leur  clameur  [»laintive 

Cartier  fut  ét(jnné. 

VA  prenant  en  pitié  leur  bruyante  infortune, 
Le  marin  leur  promit  qu'à  la  douzième  lune 

Ils  reverraient  leur  roi. 
Des  colliers  d'ésj  ym  scellèrent  la  promesse, 
Cartier  lev  .i,cce)  ci  ;  [luh  ils  iirent  liesse, 

■  ^:tr  il  jura  sa  foi. 


Douze  lun.s  et  vingt,  et  bien  plus  se  pa^.vl^unt, 
Ciiii)  Inveis,  cin([  étés  lentement  s'écoulèrent  ; 

Le  chef  ne  l'evint  pas. 
L'('trangei-,  de  retour  au  si  in  de  la  bourgadt'. 
Du  roi  (pie  chérissait  la  naïvi  peui)I;iiîe, 

Raconta  le  tré[)as. 
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IV 


Vieille  Stadnconé  !  sur  ton  fier  [H'ouioutuire, 
Il  n'est  plus  de  forêt  silencieuse  et  noire  : 

Le  ter  a  tout  détruit. 
Mais  sur  les  hauts  clochers,  sur  les  blanches  murailles, 
Sur  le  roc  escarpé,  témoin  de  cent  Ijatailles, 

Plane  une  ombre  la  nuit.  , 

Elle  vient  de  bien  loin,  d'un  vieux  chat». u  de  France, 
A  moitié  démoli,  grand  par  la  souvenance 

Du  roi  Fran(;ois  ]iremier. 
Pjlle  crut  au  Dieu  fort  qui  souffrit  en  silence, 
Au  grand  chef  dont  le  c<i'ur  l'ut  percé  d'une  lance, 

Elle  crut  au  guerrier  ! 


Donnacona  ramène  au  pays  des  ancêtres 
Domagaya  lassé  de  servir  d'autres  maîtres, 

Aussi  Taiguragny. 
Les  vieux  chefs  tout  parés  laissent  leur  sépulture, 
i)n  entend  cliqueter  partout  connue  une  annure, 

Les  colliers  d'ésurgni. 

Puis  ce  sont  dans  les  airs  mille  clameurs  joyeuses, 
Des  voix  chantent  en  clunur  sur  nos  rives  heureuses, 

Connue  un  loncf  hosanna. 
Et  l'on  voit  voltiger  des  spectres  diaphanes, 
Et  l'écho  sur  les  monts,  dans  les  bois,  les  savanes. 

Répète  :  Agouhaima  1 


fi 
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PREM  T  Î":RE  V(  )  m  m  n\I(  )N  "^ 


milles, 


rance, 


lice, 


-1v|Aissf:z  venir  à  moi  tons  ces  petits  enfants  ; 
i  ^  Le  royaume  des  ci<'uy  est  ]ionr  qui  leur  ressemble, 
t^  A  dit  le  doux  Jésus.  Les  petits  tous  ensemble 
S'avancèrent  sans  crainte,  émus  et  triomphants. 
Et  lui,  le  o-rand  docteur,  l'oracle,  la  sagesse, 
Près  de  lui,  tour  à  tour,  soui-iant  les  plaça, 
S'inclina  tendrement  et  puis  les  embrassa, 
Laissant  tous  les  savants  i-ire  de  sa  faiblesse  : 
C'ar  l'homme,  c'était  tout  aux  yeux  du  pharisien, 
La  femme,  peu  de  chose et  l'enfant  n'était  rien. 


ire, 

"e, 


ses, 
reu.ses. 


es. 


Lais.sez  venir  à  moi  toutes  ces  jeunes  têtes, 
Dit  le  Seigneur  Jésus.  Dans  ses  plus  belles  fêtes. 
Du  fond  du  tabei-nacle  il  nous  appelle  encor  : 
Tl  n'attend  point  que  l'âge  ait  mûri  nos  pen.sées. 
Il  les  prend  en  leur  fleur  à  peine  commencées, 
Kt  tous  les  séraphins  avec  leur  harpe  d'or 
Font  résonner  des  cieux  l'harmonieu.se  enceinte, 
Quand  par  vous  conviés  devers  la  table  sainte. 
Seigneur,  en  longue  tile,  émus  et  triomphants. 
Pour  la  première  fois  s'avanc(Mit  vos  enfants. 

Laissez  venir  à  moi  ces  jiauvres  jeunes  Ames. 
Dit-il  encore  :  au  ciel  assurons  leur  bf)nheur, 
Avant  que  du  démon  les  embûches  infâmes 
Xe  troublent  leur  éclat,  n(>  souillent  leur  candeur. 
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Et  l'on  voit  s'oiivolcr  iiiillo  blanches  colombes, 
Et  les  mères,  hélas  !  sur  de  nouvelles  tombes 
Nô  cessent  de  pleurer.    Les  plaintes  de  Rachel 
Redisent  djins  Rama  leur  désespoir  cruel  : 
Plus  d'une  ne  veut  point,  dans  sa  colère  folle. 
Que  la  main  de  Dieu  même  un  instant  la  console  ! 


LA  MESSE  DE  MINUIT" 
Légende  canadienne 

(1877) 

fE  m'en  vais  vous  contei". . . 
La  messe  qu'à  l'Lslet  dit  un  prêtre  sans  tête, 
.  -     Juste  à  minuit,  un  jour  ou  plutôt  une  luiit 
Que  mon  oncle  était  là. 

Cela  fit  bien  du  bruit. 
Il  était  en  vacance  et  sortait  d'une  fête 
Où  l'on  avait  trinqué,  chez  Thomas  Giasson, 
Lai  peu,  pas  mal,  je  crois. 

Il  entendit  le  son 
De  la  cloche  tintant  connue  pour  l'agonie. 
"  En  voilà,  par  exemple,  une  cérémonie  ! 
Se  dit-il.  Allons  voir  si  ce  pauvre  bedi-au 
Sait  ce  qu'il  fait.  Je  i^'ai^'e,  il  aura  bu  moins  d'eau 
Que  de  vin.    Ou  peut-être  encor  quelque  bonne  Ame, 
Aux  pécheurs  endurcis,  par  manière  de  blânu', 
A  charitablement  fait  entendre  ce  <;'las. 
Moi-même  le  pi-emier,  j'en  aurais  bien,  hélas  ! 
Vn  ix^Aw^X  besoin." 

L'église,  au  déttau'  de  la  l'oute. 
Lui  parut  tout  en  feu,  du  bas  juscpi'à  la  voûte. 
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ame, 


Il  se  liâtait,  (lisant  des  Arc  Murid. 

Aussi  drus  qu'il  pouvait,  marchant  de  telle  sorte 

Qu'il  fut  en  niênie  temps  au  dernier  Gloria 

Du  chapelet,  et  })uis  devant  la  grande  porte,     [tants. 

Cîomme  au  plus  beau  dimanche  ouverte  à  deux  hat- 

Tl  entre,  mais  ne  voit  point  de  iianune  au  dedan.s. 

Seulement,  sur  l'autel,  connue  pour  un  office. 

Six  grands  cierges  bri'daient. — "  Sa])risti  1  mon  gar(;<jn, 

M'a-t-il  dit  bien  des  fois,  j'eus  un  fameux  fris.son, 

J']t  je  Jie  .savais  point  si  c'était  mon  service 

Que  l'on  allait  chanter.  "  \'olontiers  sur  si's  pas 

Il  serait  nîvemi,  si,  sans  lui  dire  gare, 

La  porte  de  l'église  avec  un  grand  fracas 

Xe  s'était  refermée.  Alors,  il  se  prépai-e 

Pour  le  pire,  attendant  ce  qui  xn.  se  passer. 

Il  .sentit  dans  son  corps  tout  le  sani--  s(ï  irlacer, 

L'horloge  ayant  soiuié  devers  la  sacristie 

Lentement  douze  coups,  (puind  il  vit  dans  le  chœur 

L"n  prêtre  s'avancer.  La  tête  était  partie 

D'avec  le  corps.  "  J'étais  dans  le  banc  du  .seigneur, 

.Me  dit  toujours  mon  oncle,  et  je  vis  qu'à  la  place 

Du  visage,  il  avait  un  nuage  légei-. 

Quelque  chose  de  gris,  enfin  connue  une  trace 

De  fumée  ou  d'encens.  "  Mais  ce  prêtre  étranger. 

Et  bien  étrange  aussi,  portait  unt^  chasuble 

Du  plus  beau  violet.  Rarement  on  s'affuble 

Aussi  bien  sans  sa  tête.  Et  pour  lors,  sur  l'autel 

Il  pla(;a  le  calice,  il  ouvrit  son  missel. 

Et  puis,  en  descendant,  à  mon  oncle  il  lit  signe, 

Disant  :  rntroihu  ad  (dtarr  Del  ; 

Mais  l'auti'e  ne  bougea.    N'étant  pas  obéi, 


m 
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Le  prêtre  s'en  alla  d'une  fa^on  l)énif,nie, 
Connue  un  lionnne  qu'on  chasse  et  (lui  l'a  mérité. . 
C'était  un  écolier  du  petit  séminaire, 
Mon  oncle,  et  qui  savait  répondre  à  l'ordinaire 
De  la  messe  très  bien.  Il  fut  donc  irrité 
Contre  lui-même  un  brin  d'avoir  été  si  lâche 
Et  si  peu  comj)laisant.  :  "  Il  faudra  que  je  tâche 
De  réparer  cela,  je  i-eviendrai  demain. 
Se  dit-il  aussitôt;  mais  trouvons  un  chemin 
Pour  sortii-au  plus  vite.  Allons!  pai-  la  fenêtre 
Du  vestiaire   on  peut  sauter  <lehors  peut-être; 
Et  derrière  l'autel  la  porte  m'y  conduit  : 
Elle  est  ouverte  encore.  C'est  par  là  que  s'enfuit 
Ce  malhein*eux  curé  ;  puis,  si  je  le  rencontre. 
Nous  nous  expliquerons  ;  je  n'ai  rien  à  l'encontre 
De  ce  pauvre  monsieur  :  s'il  fallait  en  vouloir 
A  tous  gens  que  l'on  voit  ayant  perdu  la  tête, 
On  n'aurait  plus  d'amis,  et  ce  serait  trop  bête." 
Il  partit  comme  un  trait  ;  mais  au  fond  du  couloir 
La  porte  était  fermée.   Il  fallut  dans  l'église 
D<'meurer  jusqu'au  jour. 

Sur  la  muraille  grise 
— Les  cierges  d(^  l'autel  s'étant  soufflés  tout  seuls— 
Cn  pouvait  voir  errer,  comme  autant  de  linceuls, 
Les  bizarres  reflets  de  la  lampe  blafarde. 
Dans  telle  obscurité,  plus  et  plus  on  regarde, 
Plus  on  trouve  partout  de  mena(,*ants  objets. 
En  son  tableau,  la  Vierge  au  fond  de  la  chapelle, 
Si  divine  au  grand  jour,  si  riante  et  si  belle. 
Paraissait  bien  sévère  ;  et,  sinistres  sujets. 
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L(;s  martyrs,  tout  armés,  dans  leurs  niches  profondes, 

Scmklaieiit,  pour  la  plupart,  des  gens  peu  rassurants  : 

Les  chérubins  rosés,  aux  chevelures  blon(h\s, 

lions  enfants  d'ordinaire,  avaient  l'air  très  méchants. 

La  helle  voûte  bleue  aux  étoiles  dorées, 

La  plus  riche,  je  crois,  de  toutes  nos  contrées. 

Comme  un  drap  mortuaire  était  du  plus  l)eau  noir. 

Ce  qui  par-dessus  tout  n'était  pas  drôle  à  voir, 

C'était  bien  le  navire  à  l'antique  structure, 

Qui  promenait  son  ombre,  à  la  nef  suspendu. 

On  eût  dit  quelque  objet  affreux  par  sa  nature, 

Araignée  aux  longs  bras,  squelette  de  pendu, 

Tout  ce  que  vous  voudrez  de  plus  abominable. 

Puis,  c'était  un  silence  à  vous  faire  mourir  : 

(Jn  aurait  entendu,  dans  l'église,  courir 

Une  souris.  Alors,  près  de  la  sainte  table 

xMon  oncle  se  pla(;a,  tout  treuiblant,  à  genoux, 

Priant  de  tout  son  co>ur  pour  lui-même  et  pour  nous, 

Pour  le  prêtre  sans  tête,  et  jjour  les  saintes  âmes 

])u  purgatoire  en  masse,  aussi  pour  ses  parents, 

Pour  tous  les  bons  chrétiens,  tant  savants  qu'ignorants. 

Pour  gens  de  tous  métiers,  même  les  plus  infâmes, 

Inventant,  j'en  suis  sûr,  mille  dévotions. 

Et  prenant  devant  Dieu  des  résolutions 

Qu'il  ,sut  tenir  depuis. — Sachez  que,  par  la  suite. 

Il  devint  prêtre,  et,  bien  pire  que  ça,  jésuite. 

Tout  rempli  de  ferveur,  il  priait  donc  ainsi. 

Pour  tous  en  général,  pour  cela,  pour  ceci, 

Kt  je  crois,  sans  mentir,  qu'il  y  prîrait  encore. 

Sans  un  sommeil  de  plomb  (|ui,  juste  avant  l'aurore 

Vint  le  surprendre  enfin.   Il  fut  tout  ébahi 

D'entendre  Infroiho  ad,  alfarr  Dri 
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l'.-.l.-(».   illAINliAr 


Saluer  sou  ivvcil.  Mais  il  n'eut  pas  (raii,<;-oisse  : 

C'était  l;i  voix  d'un  prêtre  ayant  sa  tête  à  lui, 

l']t  tête  (|ui  pensait  ])our  tout"-  la  pai'oisse  ; 

("était,  sans  le  nommer,  le  curé  d'aujcnu-d'hui. 

Doue,  mou  oncle  entendit  dévotement  sa  messe, 

Puis  il  tut  le  trouve]-,  lui  disait  à  confesse 

Tout  ce  qu'il  avait  vu. — "  C'est  très  bien,  mon  enfant, 

11  faudra  soula^'er  ce  pauxrt"  rexcnant  ; 

Le  lion  ])ieu  le  permet.  Je  le  ferais  moi-même, 

A  votre  charité  s'il  n'avait  eu  l'i'coui-s. 

Je  serai  là,  tout  prêt  à  vous  porter  secours, 

Sijle  l'esprit  du  mal  c'était  \\n  stratai^ème." 

i'ar  le  bt'deau,  le  soir,  dans  l'ét^rliso  conduit, 
-Mon  oncle  avait  repris  sou  poste  avant  miiniit, 
Tout  seul.  11  entendait  dans  le  vieux  vestiaire, 
Le  curé  récitant  rondement  son  bréviaire. 
Quand  riieui'e  fut  venue,  il  vit  une  hu'ur 
Passer  i)rès  de  l'autel,  et  voilà  que  s'allume 
Vn  cierge,  et  puis  un  autre."  A  tout  l'on  s'accoutume  : 
J'avais  cette  fois-là,  dit-il,  beaucoup  moins  peur  : 
Et  sans  tro])  m'eti'rayer  les  douze  coups  somièrent. 
Et  le  prêtre  sans  tête  entra  liien  lentement, 
Kt  me  fit  signe  encor,  mais  ])lus  timidement. 
D'avancer  dans  le  clueur  ;  et  les  cierges  doinièrent 
Cne  lueur  plus  vive  au  moment  où  je  fus 
Près  de  lui  pi'endro  place.  Il  avait  l'air  confus, 
'l\)ut  d'fibord,  mais  sa  voix  tremblante  et  sépulcrale 
Se  l'arterniit  Ijientôt  :  à  plus  court  intervalle 
\'euait  clia(|ue  verset,  })uis  j\''tais  moins  transi. 
Il  prenait  du  courage  et  m'en  donnait  aussi. 
Je  répondais  plus  haut  ;  je  servis  les  burettes, 
Sans  fraindr(Mra|)pi-ofher  mes  mains  de  sesmanchettes. 
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Puis,  l'éf^'lise  soudain  sembla  se  transfonurr  : 
Et  l'on  voyait  partout  des  cierf^'cs  s'alluiaui-  : 
La  Vierge  dans  son  cadiv  avait  l'air  [>lus  licurcusc, 
Et  se  peneliaiit  vers  nous,  souriait  «ijracieuse. 
Les  petits  ch6rul)ins  n'a/ouillai"nt  tinenient: 
Les  y'rands  saints  tout  dorés  l'egardaient  tendrc^nicnt  ; 
Ils  se  pai'laient  entre  eux  dans  un   très  bi-au  lan|H'ai;v, 
(j)ui  n'était  pas  i'ran(;ais  ni  latin  <lavantai;'e. 
La  voûte  transparente  avait  l'air  de  uKJuti'r 
Par  deorés  vers  le  ciel,  les  nuu's  de  s'incrustei' 
D'a£;'ate,  de  porphyre  et  d'opale  et  le  reste, 
Connue  on  le  dit  de  ceux  de  la  cité  céleste. 
L'orgue  rendait  tout  seul  des  sons  harmonieux  ; 
Et,  (juand  vint  le  Suiiclas,  de  douces  symphojiies 
Descendirent  d'en  haut.  Connue  aux  céivmtjnies 
Des  plus  grands  jours,  l'encens  le  plus  délicieux 
Soi'tait  je  ne  sais  d'où.  Le  prêtre,  ])lus  agile. 
Avait  la  voix  sonore.  Au  dei'iiier  évangile, 
Au  mot  veritatis,  il  se  tourna  vei's  moi. 
Me  laissant  voir  en  face  un  radieux  visage, 
Il  me  dit  :  "  Mon  enfant,  merci  pour  ton  courage, 
Le  bon  Dieu  saura  hum  i-écompenser  ta  foi ... 
.L'  monte  en  paradis. ...  Pour  expiei-  l'citténsc 
D'avoir  été  distrait  et  léu'er  à  l'autel, 
J'ai,  pendant  cinquante  ans,  attendu  la  jirésence 
D'un  sei'vant  <]ui  ^•()ulût  m».'  fiuiv  aller  ;w  ciel, 
l'^n  priant  avec  moi  ..." 


Mon  oncle  ne  put  dire 
Comment  tout  le  mvstère  à  la  tin  s'acheva  ; 

t.  ^ 

Car  au  milieu  du  ch(rur  le  curé  le  trouva 
Dans  mi  ('tat  d'extase,  et  puis  dans  un  <lélirc 


Il 
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l'.-.l.-n.  cilArVKAr 


Qui  dura  plusieurs  jours.  N'ontciidunt  rietj  du  tout, 

Son  l)iV'\iairo  fini  de  l'un  à  l'autre  bout, 

Ne  sachant  (|Uf  penser  de  eela  tout  en  somme, 

Il  venait  au  secours  de  ci;  ])auvi'e  jeune  homme. 

II  ne  vit  dans  l'tVljse  aucun  sirrue  iKjuveau. 

Kt  se  dit  ([Uc  K)  mal  était  dans  le  cerveau 

De  l'écoliei'.   Phis  tard,  coiniaissant  mieu.x  l'affaire. 

]-)'un  nnraele  il  trouxa  ((Ue  la  ]>i'euvr  ('tait  claire 

(''est  ce  (|u'a  dit  mon  oncle,  l't  je  l'ai  toujours  cru  . . . 

Légendes,  doux  i'écit«  f|U'  l)ei'ciez  mon  enfance. 
Vieux  contes  du  pays,  vieilles  chansons  de  France. 
Peut-être  un  jour,  hélas  !  vos  accents  ingénus 
De  nos  petits  neveux  ne  seront  plus  coninis. 
Vous  vous  tairez,  ou  l)ien  l'écho  de  voti'e  muse 
Ira  s'atiaihli.ssant  partout  où  l'on  ahuse 
De  ce  grand  vilain  mot,  si  plein  d'illusion, 
Kt  ti'op  long'  pour  nie.s  vers  :    civilisation. 


O  pommes  naïfs,  dont  le  peuple  est  l'auteur, 
Légendes  que  transmet  à  la  folle  jeunesse. 
Avec  un  saint  amour,  la  prudente  vieilles.se, 
Votre  charme  est  surtout  aux  lèvres  du  conteur, 
Et,  malgré  voti-e  nom,  il  faut  bien  vous  le  dii-e, 
On  ne  vous  croira  plus  lorstju'on  poui'ra  vous  lire  ! 


.-o.    CHAIN  KAI' 
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KPITHK  A  M.  PREX])EU(;AST 


f'/nr.s  (iroir  lu  "  Un  ,so</'  iCiniAuinuc.  " 
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B) ^''^■'^^'''''^  •ii't^'st  piirvi.'im  votre  clmi-iiiîiiit  onv(.i, 
'.^^  J'étais  eiicor  malade  et  retenu  cluv,  moi. 
On  m'avait  interdit  éeriture  et  lecture  : 
Mais — vous  le  devinez,  cai-  c'est  dans  la  nature 
Far  cet  arrêt  cruel  vous  n'avez  rien  perdu, 
Kt  votre  o'uvre  eut  l'attrait  de  tout  fruit  défendu. 


Vous  êtes  au  printemp.s.  et  vous  chantez   l'automne  : 

Et  moi  qui  vois  venir  les  plus  scmbres  hivers, 

])u  caprice  dictant  le  sujet  de  vos  vers 

Si  tristes  et  si  doux,  à  lion  droit  je  m'étonne  ! 

Mais  l'homme  est  ainsi  fait  :  il  aspire  toujours 

A  de  nouveaux  bonheurs,  et  les  veut  à  reboui's 

Du  lieu,  de  la  saison,  de  l'acre  ou  de  l'année  ; 

La  joie  à  peine  éclose  est  bientôt  dédai<>-née  • 

Heureux  à  faire  envie,  on  cherche  un  autre  so'-f  • 

L'avenir  a  i-aison,  k-  ])résent  seul  a  tort. 


Voilà  connnent  se  font  tant  détrano'es  cont]-astes  : 
Founpioi  l'on  se  surprend  aux   jours  les  plus  joyeux, 
L'îime  tout  a.ssombrie,  et  des  pleurs  dans  les  yeux  ; 
l'ouniuoi  souvent  on  rit  aux  jours  les  j)his  néfastes  : 
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l'()ur(|ii(ii  l'on  \ oit  [oirtont    ]))in\  tes  en  .niincui', 

Kiclics  li\i'(''s  en  [)i'oii'  ù  l'iinuTi'  doulrur  ; 
Jcniiius  <;ciis  tout  ivv'L'Ui's,  |ili'iiis  tlt-  iii/'laiicolic, 
Vii'illiinls  ([U'iinitc  ciicof  l;i   joyeuse  folie. 

\'oiis  n'êtes  [loint.je  sais,  «It;  ces  |il(ureurs  à  tV'>i(l 

(^)ni  se  l'ont  un  nn-tier  il'inie  |)eine  t'nctice, 

(^)ui  ti'enililent  sans  îixoir  an  coui'  le  nioimlre  t'Il'roi, 

TaN/int  k  tout  pi'opos  h;  destin  il'injusticc. 

N'ous  ave/  (In  niallieu)'  l'osscnti  l'ai^^niillon  : 

Sur  votre  front  si  juiiiK;  où  la'illi'  le  «.jénie, 

J)éjfi  les  lourds  ('îiaorins  ont  traeé  leur  sillon  : 

l'^t  la  doultur  en  v(»us  fit  nailre  l'iiariui'' 

Mfiis  (ju'on  aime  à  soiiH'rir  loi'squ  on  soulh'e  à  son  ^'ré  1 
L'on  formule  soi-mèmi'  un  pronramme  à  sa  peine  : 
La  nature  riante,  est  iioiu"  nous  trop  sereine, 
Ti'op  riche  est  à  nos  yeux  le  nua^^e  empotirpn''  ; 
])édain-uant  fièrement  amour,  printem|)s,  jeunesse, 
On  cultive  avec  soin  le  dout(i  et  la  tristesse,  ; 
Et  l'on  \a  se  drapant  dans  de  sombres  manteaux. 
Et  Ton  suit  tout  ))ensif  le  sentier  des  toni'caux. 


Puis  ([uand  de  vrais  malheurs  ont  ravagé  notre  âme, 

(.)uand  le  funèbre  «l'ias  U(\  cesse  de  sonner, 

(^)uand  nos  derniers  amis  vont  nous  abandonner, 

(^uand  notri;  esprit  n'est  plus  i[u'une  tremblante 

On  se  reprend  à  \ivre  et,  maliiré  les  soucis,   [ilaiiune. 

Au  temps  impitoyable  on  demande  un  sursis  : 

Encore  une  saison,  encore  une  récolte  ! 

On  voudrait  rattraper  printem])s,  jeunesse,  amour  ; 
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Colltiv  lîl  vicill.'  loi,  riiuiiiliir  en   \uili  se  ivvoltf  : 

.l^'Uiicsscuinoiir,  priiitciiij)s,soiiti)(is.s('.s  |M.iir  toiijniir. 

l'om-  t(.iij..nrs  >  Oh  ;  nnn  pMs  ;  il  vst  une  autiv  \  i,« 
Où  runtoimic  s/'vt'-iv  îui  pi-intcnii.s  s<-  marie. 
Lu,  le  lioiihem-  est  Fait  «le  nos  chaMTins  |.assés  ; 
li'fiiiionr  est  inlini,  la  jeiiiiesso  «'tei'nelle  ; 
Les  (joutes  sont  vaincus,  les  ivnior.ls  eM'aci's  ; 
Sans  nous  enoi-u-Ueillir  n,,tiv  >j\n\yr  .•tincelle  ; 
l'W's  (lu  n(Uiv  sV-l.'.vc  ini  liV.ne  |,lus  l.rillant, 
Saus  nous  Innniliei-  ;  lopprinK'  trionii.liant 
l'nnloiuie  à  l'oppresseur  ;  eelui  ,l,,iit  nos  larev.s.ses 
Soulanvaienl  la  u\Wvvv  est  an  sein  des  ri.-liesses  : 
Kt  les  l'iclies  cruels  (|ui  u'eui-ent  iei-lias 
Teudresse  ni  pitié,  sont  ceux  (ju'on  n'y  voit  j.as  .  ,  . 

Nous  y  verrons  aus.^,  nieillciiivs  et  plus  lielles, 
Kp'>US(>s,  Hllcs,  scrurs.  et  mille  s(eurs  nouvelles; 
l'armi  les  cJK'ruImis  tous  nos  jo3-eu\  enfants, 
Kt  nos  l„uis  vieux  aïeux  n'a\-ant  plu.  (pie  vinn-t  ans. 

Kt  nos  ju'res  (liront,  admirant  lein-  (Uivra^v  : 
Dieu  l'avait  l'ait  aimaLle.  et  moi  je  l'ai  l'ait  saov  ; 
Nos  m.''res  (pii  p(,ur  mais  ont  cessé  de  .souffrir!^ 
De  souffrir  dans  ce  monde  et  d'expier  dans  l'autre, 
<,>ni,  victimes  toujours  ti'op  piomntes  à  s'offrii-. 
Sur  leur  propre  fardeau  cliarMvant  souvent  le  lu'.tre. 
Le  portt'i'ent  encore  an  delà  du  tond.eau  : 
L'cpreuve  ("tant  finie,  en  leui'  sainte  all(-:,'resse 
Nos  nici-cs  trouveront  le  ciel  encor  plus  heaji. 
N(ais  y  voyant  enfin  rendus  à  leur  tendresse. 
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Poète,  dans  vos  vers  vous  rêviez  ce  bonheur, 
Et,  ce  rêve  cluirinaut  (|ui  trompait  la  douleur 
Eclose  bien  trop  t(H  dans  votre  âme  candide. 
Ce  rêve  est  un  rayon  qui  du  ciel  même  vient. 
On  l'a  dit  bien  souvent  :  dans  ce  monde  sordide 
L'honnne  est  un  dieu  tombé  :  toujours  il  s'en  souvient. 


e 

il  vient. 


JOSEPH  LENOIR 


lOSl'IMI     Ll'.XOlk 


(1824-1861) 


Jo.sKl'll  LenoiJI  éluil  lie  en  f'"<2.'/,  ,)  Sfi'tnl-JIeiiri, 
lires  Monti'éjil.  Il  inoai'iih'.ii  /SO  / ,  iduis  laii.le  le  force 
et  lit  iiidtitrité  (le.  son  fuient.  Il  éfo.it  nttitc/ié  dit  dé- 
partement ile  l'I nstrnetloii  /nibUqae. 

Il  lia  écrit  que  dex  poésies  tt-m'tii'i''^-  >^es  luedleares 
pièces  ont  jHirii  dans  le  Jouniiil  <lc  l' Instruction  pu- 
bli(jU(.',  dont  il  était  l'an  des  rédacteurs. 
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N'OTRivDAMK  1)K  MOXTRKAL. 

(lcS57> 

j^^Esr  un  bloc  de  calcaire  aux  éiiDrmes  assises. 
ffe    Tl  est  là,  sur  un  tertre,  et  ses  hautes  tours  grises 
'^i  Y  soulèvent  leur  Front  altier. 

Jii  o-ratul  fleuve  à  ses  [)ie(]s  roule  ses  claires  ondes, 
l'^t  le  eomuicrce  ardent,  cette  âme  des  deux  mondes, 
De  ses  i-iches  produits  l'entoure  tout  entier! 

(Qu'est-ce  donc  ([ue  ee  temple  au  super l)e  portique. 
Au  Crontou  crénelé  comme  un  castel  antique, 

Avec  sa  noble  et  laro-e  croix  ^ 
l'^n  yoût  sévère  et  pur,  saillant  au  génie, 
A  mis  dans  son  ensemble  une  telle  harmonie. 
Que  la  louche  critique  est  devant  lui  sans  voix  ! 

C'est  la  maison  de  paix  au  milieu  du  tumulte. 
C'est  l'oasis  où  vient,  parle  désert  inculte. 
Par  les  tiots  des  lointaines  mers, 
V>uaud  il  est  fatigué  des  vains  bruits  de  la  terre 
Sasseoir  le  voyageur  jjieux  et  solitaire, 
Ou  celui  dont  le  nn)nde  a  fait  les  jours  amers! 

<)  demeure  tran({uille  :  n  sainte  basilique  ! 
Monument  élevé  sur  la  place  publi(iue 

Comme  un  phare  sur  un  écueil, 
'le  m'étonne  toujours  que  parfcjis  l'on  t'oublie. 
Mystérieux  asile,  où  Dieu  réconcilie 
("es  vi)isins  ennemis,  la  vie  et  le  cercueil  ! 


42 


.loSKI'll   IJOXOIU 


LES  LABOUREURS 


(lfsô7) 

fE  méprisons  Jaiiuliis  k-  sol  qui  nous  vit  naître, 
Ni  riioninie  dont  les  bras  pour  notre  seul  l)ieu- 
S'usent  à  force  de  labeurs,  [être 

Ni  ces  robustes  fils  ployés  sui*  leurs  faucilles, 
Ni  son  modeste  toit,  ni  le  chant  de  ses  filles, 
Qui  reviennent  le  soir  avec  les  travailleurs. 


Ils  moissonnent  pour  nous,  et  les  fruits  de  leurs  peines, 
Blonds  épis,  doux  trésors  des  jaunissantes  plaines. 

Blanches  et  soyeuses  toisons, 
Larges  troupeaux  chassés  de  leurs  oasis  vertes, 
Toutes  ces  choses-là  par  eux  nous  sont  offertes, 
Et  c'est  avec  leur  or  que  nous  les  leur  payons. 

Notre  avenir  est  là  !  nos  champs  gardent  le  germe 
D'hommes  propres  à  tout,  au  cœur  changeant  ou  ferme, 

Prenant  un  bon  ou  mauvais  pli  ; 
Dirigeons  vers  le  bien  leur  mâle  intelligence, 
Instruisons-les  :  savoir,  c'est  nai-guer  l'indigence, 
Et  peut-être  sauver  un  peuple  de  l'oubli. 


Il  n'est  que  ce  moyen  d'atteindre  un  long  bien-être, 
D'attacher  à  ce  sol  fécond  qui  les  vit  naître, 

Les  hommes  aimant  les  labeurs  ; 
De  voir  leurs  nombreux  fils  ployés  .sur  leurs  faucilles. 
Et  d'entendre,  le  soir,  le  doux  chant  de  leurs  filles 
Se  mêler  à  celui  des  rudes  travailleurs. 
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OCTAVE  CRÉMAZIE 
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OCTAVE  CREMAZU' 


(1827-1879) 


Octave  Chkmazie.  //''  rui  ls.>7\  ('hill  Hhrairr  à 
Qaébec.  Une  caiastroplio  fi nanolPre  reniera,  en  /S'G.', 
aux  leftres  ef  à  sa.  jvifrie.  Il  movriif  au  Havre 
(France),  en^  IS70,  aprh  avoir  roirn  u  lout  ce  que  Vcxil 
a  (le  /irlrafions  ef  de  ti'islesses.  He»  poésie.^,  arec  une 
hio(jra pJiic  el  dc.'^  extruifx  de  sa  correspondance,  ont 
(Hé  pid)liées  en  /SSJ  sou.^  bw  aus2'>lces  de  UlnMituf 
canadien  de  Québec. 


KMKJIIATION 

(1858) 

"Tv  oiN  <1(»  \()s  vieux  pîii'ciits,  plifilaugo  dispcrstM.', 
V[f  ^  )  jeunes  Canadions,  f|u'uiie  fièvre  insensée 
Entraîne  loin  de  nous  aux  régions  de  l'or, 
Avez- vous  bien  compris  ce  orund  mot  :  la  patrie  ? 
('e  ciel  (pie  vous  quittez  pour  une  folle  envie, 
Ce  ciel  du  ('anada,  le  veri'e/.-vous  encor  ? 

(  )h  !  jioiinpioi  donc,  (piittant  le  pays  de  vos  pères, 
Allei'  semer  vos  joiu's  aux  rives  étranf]jères  ? 
Leui'  ciel  est-il  plus  pur.  leur  aviMiir  plus  V)eau  ?... 
VA  ])out-étre,  ô  douleur  !  ces  lointaines  contrées, 
J)ans  vos  illusions  tant  de  t'ois  désii'ées. 
Ne  vous  donneront  pas  l'aumône  d'un  tombeau  ! 

Quand  vous  auriez  de  l'or  les  faveurs  adorées, 
Ces  bieiis  rempliraient-ils  vos  âmes  altéi'ées  '. 
Car  l'homme  ne  vit  pas  seul(Mii(>nt  d'un  vil  pain  : 
C'est  un  Dieu  qui  l'a  dit.  Cette  sainte  pai'ole 
Dans  les  maux  d'ici-bas  nous  calme  et  nous  console, 
Et  d'un  séjour  plus  pur  nous  montre  le  chemin. 

Il  nous  faut  quelque  cliose,  en  cette  triste  vie, 

(^ui  nous  parlant  de  ])ieu,  d'art  (;t  «le  ]ioésie, 

Nous  élève  au-dessus  do  la  réalité: 

(^)uelques  sons  plus  touchants  dont  la  douce  harmonie, 

Eelio  ])ur  et  lointain  de  la  lyre  infinie, 

'rrans])orte  notre  esjirit  dans  l'idéalité. 


m 
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Or,  ces  sons  plus  touchants  ut  cet  ("clio  sublinit^ 
Qui  sait  tic  notre  creur  le  sanctuaiiM-  intime, 
C'est  le  ciel  du  pays,  le  village  natal  : 
Le  fleuve  au  bord  du(|Uel  notre  heureuse  jeunesse 
Coula  dans  les  transjxn'ts  d'une  pure  alléf^resse  ; 
Le  sentier  verdoyant  où,  chasseur  matinal, 

Nous  aimions  à  cueillir  la  rose  et  l'aubépine: 
Le  clocher  du  vieux  temple  et  sa  voix  ai-çrentine  ; 
Le  vent  de  la  forêt  j^dissant  sui-  les  talus, 
Qui  passe  *.n\  ettieurant  les  tomljeaux  de  nos  pères, 
Et  nous  jette  au  milieu  de  nos  ti-istes  misères 
Le  parfun)  consolant  de  leurs  nobles  vertus. 

Loin  de  son  lieu  natal,  l'insensé  qui  s'exile 

Traîne  son  existence  à  lui-même  inutile. 

Son  cceur  est  sans  amour,  sa  vie  est  sans  plaisirs  : 

Jamais  pour  consoler  sa  morne  rêverie. 

Il  n'a  devant  les  yeux  le  ciel  de  la  patrie, 

Et  le  sol  sous  ses  pas  n'a  point  de  souvenirs. 

Au  )ioni  de  vos  aïeux,  qui  moururent  pour  elle. 
Au  nom  de  votre  Dieu,  qui  pour  vous  la  fit  belle, 
Restez  dans  la  pati-ie  où  vous  prîtes  le  jour  : 
(jiarde/  pour  ses  combats  votre  ardeur  enivrante. 
Cardez  pour  ses  liesoins  voti'e  force  puissante, 
l'our  ses  saintes  beautés  gardez  tout  votre  amour. 

Aimez  ce  beau  pays,  où  la  vie  est  si  pure, 
Où  du  vice  hideux  fuyant  la  joie  impure, 
Des  austères  vei'tus  on  respecte  la  loi  ; 
Où,  trouvant  le  bonheur,  notre  ame  recueillie, 
Des  plaisirs  insensés  méprisant  la  folie, 
Respire  un  doux  parfum  d'espérance  et  <le  foi. 
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Salut,  ù  ma  belle  ])iitri(!  ! 

Salut,  û  bords  du  Saint- Laurent  .' 

Terre  (|Ue  letran^ei-  envie, 

Et  qu'il  )-enretttî  en  la  (|uittant  : 

Heureux  ([ui  |)eut  ])a.sser  sa  vie 

Toujours  fidèle  à  te  servir, 

Kt  dans  tes  liras,  nièi-e  chérie, 

Peut  rendre  son  dernier  soupii"  ! 

J'ai  vu  1(;  ciel  de  l'Italie, 
Konie  et  ses  palais  enchantés. 
J'ai  vu  iioti-e  mère  patrie, 
La  noble  Franc(^  et  ses  beautés  : 
En  saluant  chaijue  conti-ée, 
Je  me  disais  au  fond  du  coMir  : 
Chez  nous  la  vie  est  moins  doive. 
Mais  on  y  trouve  le  liouheur. 


()  Canada  !  (piand  sur  ta  i-ive 
Ton  heureux  fils  est  tle  retour, 
Rempli  d'une  ivresse  plus  vive, 
Son  cceur  répète  avec  amour: 
Heureux  qui  peut  passer  sa  vie 
Toujours  fidèle  à  te  servir. 
Et  dans  tes  liras,  mère  chérie. 
Peut  rendi-e  son  dernier  sou]iir  ! 


4» 
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LK  \IKI'X  S()1J)AÏ  ("ANADIKN  " 
(1805) 

.T'.fJRors  son\i('iit-iI  dos  jours,  Nioillanls  de  uni  patrie. 
\W/}  ^^"  '"»^  ii('n's,  Inttant  contre  lu  tyrMiiiiic, 
'.Tjf:\     Par  leurs  nobles  etl'orts  sauvaient  notre  avenir  ' 
Frémissant  sous  le  joul:'  d'une  i-aci;  (''traiiL'ère, 
Maln'ré  ro|)j)ression.  leur  Ame  toujours  tière 
l)i'  la  i'^rance  sa\  ait  ;L;'ai'(l('i'  lesou\enii-. 

Or,  dans  res  tristes  tom])s  on  même  respéi-niioe 
Smdilait  ne  pouvoir  plus  a<l(jucii-  letr  souflranoe. 
Vivait  un  vieux  soldat  an  eourairo  romain, 
Despendant  des  liéros  (|ui  donnèrent  leui-  \i(^ 
Wnn-  o-raver  sur  nos  bords  le  nom  de  leur  ])ati'ie, 
]^a  hache  sur  l'épaule  et  le  glaive  à  la  main. 

M\itilé,  languissant,  il  coulait  en  silence 

Ses  vieux  jours  d('so]('.s,  réservant  })ôur  la  l'^j-anco 

Ce  (lui  )-estait  encoi-  de  son  'n'-néi-eux  san<r  : 

Cai-  dans  chaque  combat  di'  la  o'uei're  supi'ême, 

Il  avait  é'chano'é  (]Uel(|ue  ])art  de  lui-mêmi- 

l'oui-  d'inunortels  latu'iei's  compiis  au  jiremier  i-anL^. 


Alors  Napoléon,  nouveau  dieu  de  la  guerrt.\ 
]^c  l'éclat  de  son  ^'laive  élilouissant  la  tei'i-e, 
Avait  chaniré  l'Kurope  en  nu  champ  de  combats. 
Puis,  si  vite  il  allait,  i'atin-uant  la  victoire, 
Qu'on  eût  dit  (pie  l)ientôt,  troj)  petit  pour  ,sa  ^doire. 
Le  vieux  monde  \aincu  niamjuerait  sous  s(\s  pas. 
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Qii.md  les  fiers  hallctins  <|cs  ex|)l()it.s  de  la  l''runco 
N'fiiaiciit  «les  Ciiiindit'iis  i-aiiiinci'  rcs|H''r!iii('c, 
On  voyait  le  vieillard  tri.'ssnillir  dr  lM)iil)riir, 
Et  puis  il  re<Tai'dait  sa  «(loi-ieiise  ("pi'e, 

l'^SjK'railt  (\nr  liieritût  cette  illlIlH'llse  ('])f)pée 


\  ieiidi'ait  sous  i 


Kis  rem 


part 


s  i'i'\('iiier  sa  Niileiir, 


Quand  le  \-eiit.  I'a\(iral)le  aux  xiiilcs  l'traiiy'ères, 
Amenait  diins  le  port  des  Mottes  passanvres, 
Appuyé  sur  son  fils,  il  allait  aux  ren)j)arts  : 


Kt  là,  sur  c 


e  0( 


au  11 


eu\-e  ou  son  heureuse  enlauce 


\'it  le  drapeau  franeais  jjromener  sa  puissance, 
Ite^n-ettant  ses  lieaux  jours,  il  jetait  ses  rei^^ai-d^ 


puis  \\  comparait,  en  voyant  ce  i'i\ai^e 


ma  son  (•()uraL''e 


i<:t 

Où  la  i(loii'e  sou\-ent  einiroi 

Le  Ixmlieui'  d'autrefois  aux   malheurs  d'aujourd'hui: 

Et  tous  les  souvenirs  (pii  remjjlissaient  sa  vie 

Se  pressaient  tour  à  tour  dans  son  âme  attendrie, 

Xomljreux  comme  les  tlots  (pii  coulaient  de\ant  lui. 

Ses  ref,'ards  afîaiblis  inteiToi^'eaient  la  rive, 
Chei'cliant  si  les  l'^i'aneais  que,  dans  sa  foi  naïve, 
J)epuis  de  si  1  on (j^s  jours  il  esjiérait  revoir. 
Venaient  sous  nos   i'en)])arts  déployei'  leur  liannièi'e: 
Puis,  retrouvant  l<-  feu  de  son  ai-deur  i)remière. 
I''iei'  de  ses  souvenii's.  il  chantait  son  espoir: 


rii.wc  i)i-   \ii:r\  s()i.i).\T  <-.\\.\i»ii;n 

"  l'auvi'e  soldat,  aux  jours  de  ma  jeunesse, 
"  Pour  vous,  l'^raneais.  j'ai  eondiattu  lonn'temji 
"  -le  viens  encor  dans  ma  ti'iste  vieillesse, 
"  Attendre  ici  \i)s  ^uei'i'iers  triomphants. 


m 
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Ali  :  1 


)ii 


Il   loiiytriiips  vous  ;itt,t'll(ll'ili-ji'  clicol'c 


Sur  CCS   I  clllplll'ts  ul'l    je   porti'   nies  |>!IS  !* 

I  )(•  (•«'  oroiiil  jour  (|iiiiii(l  \  l'i  Tiii-jr  r.innirr 

|)is-lnni.    DM 


m    lus.    Ile    IlilTM  h'SCll 


f  ils  1 


IMS 


(Jili  lions  rciidr;!  cifti'  ('pixiuc  Ii(''roï(|UP 
()m,  SOUS  MotitcMliii,  nos  liras  NJctoricux 
Ki'iKunclrtii'iit  (lîiiis  1)1  jciiiic  AiiM''i"i(|nc 
fifs  \icii\  ('Xj)l(>its  cliîuit/'s  |))ir  nos  fiïcnx  f 
(/('S  iiaysîiMs  (|ni.  Iiiissant  l<Mirs  olifiuiiiit'n's, 
N'ciifiii'iif,  cdiiilinttri'  et  iiiniii'ir  m  ^dldats, 
(^)ni  rcilira  li-iirs  cliiirLics  nu'iirtrirn's  ^ 
Dis-inoi.  iiioii  lîls.  Ile  )ifiraissciit-ils  pas  ' 


N 


ipojf'oii,  rassasie  de  yloiro, 


( )nl)l1rait-il  nos  niallicnrs  et  nos  vu'ux, 
Lni,  <lont  le  imm.  soleil  de  la  \if't(iire, 
Snr  I  nnivers  se  lèxc  radieux  :' 
Serions-nous  seuls  pi'i\cs  de  lu  Jnniière 
<^)n'il  verse  ù  Ilots  aux  plus  lointains  climats  < 

()  ciel  !  i|u'eiitcilds-ie  !  UUe  salve  ^'Uer|•ière  ! 
I^is-nioi,  iiHin  fils,  ne  paraissent-ils  pas  :" 


Quoi  !  c'est,  dis-tu,  IV'ttndard  d'Ann-IctolTC. 

(^)ni  vient  eiicor.  porté  par  ses  \:     >'     ix  : 

C^'t  étendard  (pi(>  inoiiiiêine, 

A  Carillon  j'ai  réduit  en  laiiil        .\. 

()ne  n'ai-je,  liélas  !  au  niilien  des  l.ataillcs 


roiiv*^ 


plutôt 


un  elorieux  trépa,^ 


(»)no  de  le  V(Mr  llotter  sur  nos  inni-ailles 


l)i 


is-inoi.  mon  tils,  ne  paraissent-ils  |)as 


(M'IAN  K    <  l!l,.\lA/,li; 


"  Le  (lru|M'iiii  liliiiic,  lii  y,'li)ii'c  lit'  iius  |)i'i'(',s, 

"    lt()Uf4'i  (|(![inis  ilillis  le  SlUlH'  (le   lilDll    lui 
"  Ne  poi'tc  |ilii>  IUI\   l'i\rs  t''tl'illi;;vrcs 
"  Du  nom  tVuiii.'iiis  la  ton-ciii'  vt  la  loi. 
"  Des  trois  foulrni's  I  iii\  inciijjc  |)iii,ssiiiit'(( 
"  'r'a|ij)t.'ilL'i'ii  ]toni'  (If  iion\rau\  comlints, 
'•  Car  c'est  toujoiiis  IV'tciiilai'd  de  la  France. 
"  Di.s-nioi,  mon  (ils,  ne  |)arais.sunt-ils  pas  :* 

"  Pauvre  vieillai-(l,  dont  la  l'orce  succonilie 
"  Rêvant  cncor  l'heureux  temps  ilautrelois, 
"  J'aime  à  chanter  sur  le  hnrd  de  ma  tond)e 
"  Le  saijit  e.spoir  (|ui  i(''\eillc  ma  voix. 
"  Mes  yeux  éteints  verronl-ils  dans  la  nue 
"  Lo  fier  drapeau  ipii  eouionne  leurs  mâts  f 
"  Oui,  pour  le  V(,ii',  Dieu  me  rendia  la  \  ne. 
■'  Dis-moi,  in<jn  tils,  ne  paraissent- ils  [tas  ^  " 

Tn  jour  ixiui'tant  (pie  L;fondait  la,  tempt'te, 

iSlU"  les  i-emi)ai'ts  on  ne  le  re\it  |ilus. 

La  mort,  hélas  !  vint  eourlier  cette  tête 

(^)ui  tant  de  fois  atlVonta  les  ohus. 

Mais,  en  mourant,  il  redisait  encore 

A  son  enl'ant  (pii  pleurait  dans  ses  lu-as  : 

"  De  ce  yrand  jour  tes  yeux  \eri'ont  launn-e 

"  Ils  reviendront  !  et  je  n'y  serai  [las  [ 


Tu  l'as  dit.  <*»  vieillard  :  la  France  est  iwcim»'. 
Au  sommet  île  nos  nnu's,  \iiye/-\ons  dans  la  nue 


(Il  T.wi:  ii;i;ma/.ii: 


Sou  noble  })iivillon  dt-rouler  sa  splendeur  ( 
Ah  !  ce  jour  «rlorituix  où  les  iM-aneais  nos  frères 
Sont  venus,  pour  nous  voir,  du  pays  de  nos  pères, 
Sera  le  plus  aimé  de  nos  jours  de  honlieur. 

\'ovez  sur  les  remparts  cette  forme  indécise, 
ÂLçitée  et  treniblar.te  au  soutHe  de  la  brise  : 
C'est  le  vieux  Canadien  à  son  poste  rendu  ! 
Le  canon  de  la  l-'rance  a  réveillé  cette  ombre 
(^ui  vient,  sortant  soudain  de  sa  demeure  sombre, 
Sahier  le  drapeau  si  long-temps  attendu. 

Kt  le  vieux  soldat  croit,  illusion  touchante  ! 
Qw'  la  France,  longtemps  de  nos  rives  absente, 
Y  ramène  aujourd'hui  ses  o-uerriers  triomphants. 
Et  ([ue  sur  le  faraud  Heuve  elle  est  encor  maîtresse  : 
Son  ca<lavre  poudrctîx  tressaille  d'allégresse, 
Kt  lève  vers  le  ciel  ses  bras  reconnaissants. 

Tous  les  vieux  Canadiens  moissonnés  par  la  guerre 

Abandonnent  aussi  leur  ccniche  funéraire. 

Tour  voir  réalisés  leurs  rêves  les  ])lus  lieaux. 

Kt  puis  on  entendit,  le  soir,  sur  cluuiue  rive. 

Se  mêler  au  doux  liruit  de  l'onde  fugitive 

Cn  lono-  chant  de  bonheur  (lui  sortait  des  tombeaux. 

ENVOI    AUX    MARINS    DE    "LA    CAI'IUCIEUSE  " 

Q,uo[  ;  déjà  nous  (juitter  '.  Quoi  !  sur  notre  allégresse 

\'enir  jeter  sitéit  un  voile  de  tristesse  .' 

J)e  contem[)ler  souvent  votre  nijble  étendard 

Nos  regards  s'étaient  fait  une  diaice  habitude, 

Kt  vous  nous  l'enlevez  !  Ah  '.  (pielle  solitude 

Va  créer  paiMiii  nous  ce  dinilmu'eux  départ  ! 


Oi    r.WK    «lîl.MAZIK 


Vous  piU'tc'Z,  et  l)ieat("tt,  voguant  vers  la  patiio, 

Vos  voiles  siilfu'ont  cette  mère  clu'rie  ! 

(  )ii  vous  deniaiidera,  là-bas,  si  les  Kraurais 

l'anni  les  Cîmadieiis  ont  retrouvé  «les  frères. 

Dites-leur  que,  suivaut  les  traces  de  nos  {)ères, 

Xous  n'oublîrons  jauuiis  leui'  n'iojn'  et  leurs  bienfaits. 

(,'ar,  [)endant  les  hni^s  Jour.^'  où  la  France  oublieu.se 
Xous  lai.ssait  à  nous  seuls  la  tâche  glorieuse 
De  défendre  siai  nom  contre  un  nouveau  destin. 
Nous  avons  conservé  le  brillant  hérita<;'c 
Légué  \niv  ntjs  aïeux,  pur  dv  tout  alliag'e, 
Sans  jamais  rien  laisser  aux  ronces  du  clienun. 

Enfants  abamlonni's  bien  loin  de  notre  mère, 

(  )n  nous  a  vus  grandir  à  l'ombre  tutélaire 

J)  un  pouvoi)'  trop  longtem[)s  jaloux  <le  sa  grandeur. 

rnis.sant  leurs  drapeaux,  ces  deux  reines  suprêmes 

(  )nt  maintenant  chacune  une  pai't  de  nous-mêmes: 

Albion  neutre  toi,  la  Franco  notre  conir. 

Adieu,  noble  drapeau  I  Te  \errons-nous  encore  i 
J)éployant  au  soleil  ta  splendeur  tricolore, 
lMn{)ortaut  avec  toi  nos  v<oux  et  notre  amoui'. 
Tu  vas  sous  d'autres  cieux  promener  ta  [)uissance. 
Ah  '.  du  moins,  en  [)artiint,  laisse/-n(ius  l'espérance 
])e  pou\'oir,  o  b'raneais,  chanter  votre  retour. 

(,'es  naïfs  jiaysans  de  nos  jeuars  campagnes 
<  )i'i  \ous  a\  ez  trouvé  vos  anti(|U('s  llretagiies. 
Au  \illage  de  \()Us  parleront  bien  longtemps. 
Et  (|uand  vicndi'a  I  lii\cr  et  ses  longues  soirées, 
Di's  souvenirs  t'ra!'  ;ais  ces  âmes  altérées 
ISit.'U  souvent  rediiont  \r  retour  de  nos  (jcnx  ,' 
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(!'oimii(^  co  vieux  soldat  (|iii  (.'liantiiit  votiv  j^'loire, 
l'^t  dont,  barde  iiicoimn.  j  ai  nicoiité  1  histoire, 
Sui'  ces  mêmes  rem[iai'ts  nous  portei'(jns  nos  pas  ; 
Là,  jetant  nos  regaivls  sur  le  Meuve  sonore, 
Vous  attendant  toujours,  nous  redirons  encore  : 
Ne  paraissent-ils  pas  ': 


LKS    MORTS 


(I.SÔG) 


t^U>H'l'.s! dans  vos  tondjeaux  vousdormex; solitairt's 
i']t  vous  ne  [lortez  plus  lefanlcau  drs  misères 
Hu  monde  où  nous  vivons, 
l'our  vous  le  ciel  n'a  plus  d'étoiles  ni  d'orales  ; 
Le  printemps,  de  pai't'ums  :  l'hori/on,  de  nuages  ; 
Le  soleil,  de  rayons. 

Inunobiles  et  froids  dans  la  fossi-  profonde, 
\ dus  n(!  di'Uiandez  [)as  si  les  éclios  du  monde 

Sont  tristes  ou  joyeux  : 
(  'ar  vous  n  entende/  plus  les  vains  discoui'sdes  lionniies, 
(^)ui  Hétrissent  le  cieur  et  (pii  font  que'  nous  sonniies 

Méchants  et  malheincux. 


Le  \elit  de  In  <louleUi',  le  sdiitHe  de  l'envie 

Ne  vient  plus  d(isséclier.  comiiie  aux  jours  de  la  vie, 

La  moelle  di'  mis  os  : 
l'^t  vous  trou\('/.  ce  liien,  au  fond  du  cimetière, 
(^)ue'  cliei'elie  \aiiieinent  notre  existi-nce  l'utière  : 

\ Dus  tri)U\e/  le  re])OS. 
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TaïKlis  (jUc  nous  allons,  pleins  dv  tristes  })cnséi.'s 
(.^ui  tiennent  tout  le  jour  nos  âmes  oijpressées, 

Seuls  et  silencieux, 
Vous  écoutez  chanter  les  voix  du  sanctuaire, 
(.^ui  vous  viennent  d'en  haut  et  passent  sur  la  terre 

l*our  remonter  aux  cieux. 

\  ous  ne  demandez  rien  à  la  foule  ijui  passe 

Sans  donner  seulement  aux  tombeaux  (pi'elle  etliice 

Une  larme,  un  soupir  : 
\  ous  ne  demandez  rien  à  la  l»rise  (\u\  jette 
Son  haleine  embaumée  à  la  tomlie  muette, 

Kien,  rien  (piun  souvenir. 

Toutes  les  voluptés  où  notre  âme  si;  mêle, 
Ne  valent  pas  pour  \o\is  un  souvenir  fidèle, 

Cette  aumône  du  co-ur 
Qui  s'en  vient  récluiufi'er  x'oti'e  froide  poussière, 
ht  j)orte  votj'e  nom,  ^ardé  par  la  prière, 

vVu  tiVine  du  Sei^'ueur. 

Hélas  :  ce  souvenii-  (pie  l'amitié  vous  doinie, 

D'tns  le  C(eur  meurt  avant  (pie  le  corps  al)andonnc 

Ses  vêtements  de  deuil. 
Et  I  oulili  des  \  ivants,  pesant  sur  votre  tombe. 
Sur  vos  os  (h'charnés  plus  lourdement  retombe 

(^ue  le  plomb  du  cercueil  ! 

Notre  co'ur  ('o'oïste  au  juvsent  seul  se  li\i(.. 

Ht  ne  voit  plus  en  vous  (pie  lt■^  l'euiliets  dun  livre 

<^)ue  Ton  a  i|(''jà  \u<  : 
<'.'ir  il  ne  sait  aimer,  dniis  sa  joie  ou  sa  peine, 
<iMir  ceu.x  (pli  si>r\iront  son  orgueil  <iu  su  liaim-  : 

Les  morts  ne  servent  plus. 


OU 
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A  nos  ambitions,  à  nos  plaisirs  futiles, 
O  cadavres  poudreux,  vous  êtes  inutiles  1 

Nous  vous  donnons  l'oubli, 
(.^ue  nous  importe  à  nous  ce  monde  de  souti'rancr 
Qui  «l'émit  au  delà  du  nmr  lugubre,  iuuiiense 

Par  la  mort  établi  ^ 

On  dit  que,  soufi'rant  trop  de  notre  ingratitude, 
V'^ous  tjuittez  (|Uel(juet'ois  la  froide  solitude 

Oîi  nous  vous  délaissons  ; 
Et  c|ue  vous  paraissez  au  milieu  des  ténèbres, 
Va\  laissant  échapper  do  vos  bouches  funèbres 

De  lamentables  sons. 

Tristes,  pleurantes  ombres, 
Qui  dans  les  forêts  sombres 
Montrez  vos  blancs  manteaux, 
Et  jetez  cette  plainte 
Quon  écoute  avec  crainte 
Gémir  dans  les  roseaux  : 


O  lumièj'es  errantes  ! 
I'"'lanunes  étincelantes, 
Qu'on  aper(;oit  la  nuit 
JJans  la  \allée  humide, 
Où  la  1  irise  rapich' 
Vous  promène  sans  bruit  ; 


\'oix  lentes  et  plaintives, 
(^)u'on  entend  sui'  les  rives 
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Quand  les  oiubivs  du  soir, 
Epaississant  leur  voiK', 
Font  brillei'  cha(|ue  étoile 
Connue  un  riche  ostens(jir  : 

(  "iaiiicur  mystérieuse, 
(^)ue  la  nier  t'iu-ieuse 
Nous  jette  a\ec  le  \  ent, 
Kt  dont  l'écho  sonore 
\'a  retentir  encore 
Au  nuao'e  mouvant  ; 

Clanirur,  omlires  et  Hanuiies, 
Ktes-vcnis  donc  les  âmes 
De  ceux  (jue  le  tond)eau, 
Comme  un  gardien  tidèle, 
i\)Ui'  la  nuit  éternelle 
Retient  dans  son  réseau  / 


En  (|uittant  votre  l)ière, 
Cherchez-vous  sur  la  terre 
Le  pardon  d'un  mortel  ^ 
Demandez- Vous  la  voie 
Où  la  prière  envoie 
Tous  ceux  (juattend  le  ciel  ^ 

Quand  le  doux  rossignol  ;i  (juitté  les  bocages, 
Quand  le  ciel  gris  d'automne,  amassant  ses  nuages, 
Prépare  le  linceul  (pie  l'hiver  doit  jeter 
Sur  les  champs  refroidis,  il  est  un  jour  austère 
Où  nos  ca!urs,  oubliant  les  vains  soins  de  la  teriv. 
Sur  .^cux  (pli  ne  sont  pins  aiment  à  m(''diter, 
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C'est  le  jour  où  les  morts,  ahandouniiut  leurs  tomles, 
CoiniiHj  on  V  )it  s'envoler  de  joyeuses  colombes, 
S'écluippent  un  instant  de  leurs  froides  prisons  : 
Kn  nous  apparaissant,  ils  n'ont  rien  (|ui  repousse  ; 
Leui"  aspect  est  rêveur  et  leui'  tifi'ure  est  douce, 
Kt  leur  (l'il  rtxe  et  creux  n'a  pas  de  trahisons. 

(^uand  ils  viennent  ainsi,  ijuand  leur  regard  conteinple 

La  foule  qui  pour  eux  implore  dans  le  temple 

La  clémence  du  ciel,  un  éclair  de  bonheur, 

Pareil  au  pur  rayon  (|ui  brille  sur  l'opale, 

Vient  errer  un  instant  sur  leui-  front  calme  et  pâle. 

Et  dans  leur  c<i!Ur  ^lacé  verse  un  [)eu  :1e  chaleur. 

Tous  les  élus  du  ciel,  toutes  les  âmes  saintes. 
Qui  portent  leur  fardeau  sans  nuirmure  et  sans  phuntes 
Et  marchtnit  tout  le  jour  sous  le  regard  de  Dieu, 
Dorment  toute  la  nuit  sous  la  garde  des  anges, 
Sans  (jue  leur  u'il  troublé  de  visions  étranges 
Aperçoive  en  rêvant  des  abinies  de  feu  : 

Tous  ceux  dont  le  co^ur  pur  n'écoute  sur  la  terre 
Que  les  échos  du  ciel,  qui  rendent  moins  amère 
La  douloureuse  voie  où  l'homme  doit  marcher. 
Et,  des  biens  d'ici-bas  reconnaissant  le  vide. 
Déroulent  leur  vei'tu  connue  un  tapis  s])lendide, 
Et  marchent  sur  le  mal  .saïus  jamais  le  toucher; 


Quand  les  hôtes  plaintifs  de  la  cité  dolente, 
(^)u'en  un  rêve  sublime  entrevit  le  vieux  Dante, 
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Pni'rtissent  paniii  nous  en  eu  jour  soltiiiiicl, 
Ce  n'est  (|ue  jjour  ceux-là.  Seuls  ils  |)euveut  entendre 
Les  secrets  de  la  tombe.  Eux  seuls  savent  comprendre 
Ces  pales  mendiants  <|ui  demandimt  le  ciel. 


Les  eanticpies  sacrés  du   liai'de  <le  Solyme, 
Accompao' liant  de  .Toi»  la  tristesse  sublime, 
Au  fond  du  sanctuaire  éclatent  en  sanirlots  : 
Kt  le  son  de  l'airain,  |)lein  de  S()nd)i'es  alarmes, 
Jette  son  glas  funèbre  et  demande  des  larmes 
Poui-  les  spectres  errants,  nombi-eux  comme  les  flots. 

Doimez  donc,  en  ce  jour  où  TK^lise  pleurante 
Fait  entendre  poui-  eux  une  plainte  touchante: 
Pour  calmei-  vos  reo-i'ets,  peut-être  vos  remords, 
Donnez,  du  .souvenir  ressuscitant  la  flamme, 
Une  fleur  à  la  tombe,  une  pi-ière  à  l'âme, 
(*es  doux  parfums  du  qu'\  qui  eon.solent  les  morts. 

Priez  pour  vos  amis,  prie/  pour  votre  mère. 

Qui  vous  fit  d'heureux  jours  dans  cette  vie  amère, 

Pour  les  i)arts  de  vos  conn-.s  dormant  dans  les  tombeaux, 

Hélas  !  tous  ces  objets  de  vos  jeunes  tendre.s.ses 

Dans  leur  étroit  cercueil  n'ont  plus  d'autres  caresses 

Que  les  l)aisers  du  v<'i-  (|ui  dévore  leurs  os. 

Priez  pour  l'exilé,  (]ui,  loin  de  sa  patri(\ 
lîlxpira  sans  entendre  une  par<jle  amie  ; 
Isolé  dans  sa  vie,  isolé  ilans  sa  mort, 
Personne  ne  viendra  domier  une  ]ii-ière, 
L'aumône  d'une  larme  à  la  tondie  ('tranarère  : 
Qui  pense  à  l'ineonini  qui  sous  la  teri-e  <loi't  ? 
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Priez  oiicor  pour  ceux  dont  1rs  Ames  blcssros 

Ici-bas  n'ont  connu  qne  les  Hombres  pensées 

Qui  font  les;  jours  sans  joie  et  les  nuits  Sîins  sonuneil 

Four  ceux  qui,  cliaciue  soir,  bénissant  l'existence, 

N'ont  trouvé  le  matin,  au  lieu  <le  l'espéi-anee, 

A  leurs  rêves  dorés  ((u'un  horrible  i-évt'il. 

Al)  !  pour  ces  parias  <le  la  ff\niille  huniaine, 

Qui,  lourdement  cliarnrés  de  leur  fardeau  de  peine, 

Ont  monté  jus(ju'au  bout  l'éclielb;  de  douleur, 

Que  votre  cœur  touché  vienne  donner  l'obole 

D'un  pieux  souvenir,  d'une  sainte  parole, 

Qui  découvre  à  leurs  yeux  la  face  du  Seiijfne\n-. 


Apporte;^  ce  tribut  do  prière  et  de  larmes. 

Afin  qu'en  ce  moment  terrible  et  plein  d'alarmes, 

(  )ù  de  vos  jours  le  terme  enfin  sei"a  venu, 

Votre  nom,  répété  par  la  l'econnaissance 

])e  ceux  dont  vous  aurez  abrégé  la  souffrance, 

?]n  arrivant  làdiaut,  ne  soit  pas  inconnu. 

'Et  prenant  ce  ti'ibut,  un  ani^e  aux  blanches  ailt>s. 
Avant  d(;  le  porter  aux  sphères  éternelles, 
Le  dépose  un  instant  siir  les  tondteaux  amis  : 
Et  les  mourantes  llenrs  du  sondire  cimetière. 
Se  ranimant  soudaiii  au  \-ejit  de  la  prièr(\ 
Versent  tous  leurs  parfums  sur  les  morts  endormis. 


(ii'i'.wi;  <  lii'.M  \/ii: 


LK  DRAPEAr  DE  (^AIULT.ON  " 
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EN'sEZ-\'()['s  (|nclqn('t'(>is  à  f'(\'^  toiiips  fjlorieuN, 
tjv,^    Où  seuls,  aUandoiinés  pai"  la  France,  leur  mère, 
*-^"^    Nos  aïeux  détendaient  son  nom  victorieux 
Et  voyaient  devant  eux  fuir  l'arinée  étran^W-re  ? 
llecrrettez-vous  eneor  ces  jours  «le  Cnrillon, 
(  )ii,  sous  le  di'apeau  blanc  encliaînant  la  victoii-e. 
Nos  ])ères  se  couvraient  d'un  immortel  j-enom, 
Et  traçaient  de  leur  glaive  une  héroïque  histoire  ':' 

Reçrettoz-vons  ces  jours  où  lâchement  ven<lns 
Par  \o  fai])le  Bourlton  qui  ré<^mait  sur  la  l'^rance, 
Les  héros  canadiens,  trahis,  mais  non  vaincus, 
( 'outre  un  jouf»'  eimemi  se  trouvaient  sans  (h'i'ense  ? 
D'une  grande  épopée  n  triste  et  dernier  chant, 
Où  la  voix  de  Lévis  retentissait  sonon?, 
Plein  de  hautes  leçons  ton  souvenii-  touchant 
Dans  nos  cn^irs  oublieux  snit-il  réirner  encore  ? 


Montcalm  était  tombé  comme  tombe  un  héros, 
Enveloppant  sa  mort  dans  un  rayon  de  gloire, 
Au  lieu  même  on  le  chef  des  conquérants  nouveaux, 
Wolfe,  avait  renccnitré  la  moi't  et  la  victoire. 
Dans  un  efï'ort  supivme  <   i  vain  nos  vieux  soldats 
(  UKMllaient  sous  nos  remparts  des  lauriers  inutiles  : 
('ar  un  roi  sans  hoinieni-  avait  livré  leurs  bras. 
Sans  donner  un  rea^ret  à  leui's  plaintes  stériles. 


i 
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De  nos  liords  s'c'lrvait'nt  de  loiif^^s  ^^(''inisHemt.'uts, 
Connu»'  ceux  (Tnii  cnlant  (|U  nu  nri'uclit'  h  sa  inrrt-  ; 
Kt  lo  peuple  iittendiiit  |iliin  de  l'n'iiiissciiifnts, 
Kn  iniplonint  le  ciel  dans  sa  doidi'Ui'  anièi'»', 
Lu  jour  où  pour  la  Ki-ancc  et  son  nom  trionijtliant, 
Il  donnoi'ait  i-ncon;  et  son  sarii;'  et  sa  vie  ; 
(.'ar,  privé  des  rayons  de  ce  soleil  ai-dent. 
Il  était  exilé  dans  sa  propre  patrie. 

(V)nnne  an  doux  souvenir  de  la  sainte  Sion. 
Israi'l  en  exil  avait  bi'isé  sa  lyre, 
Et  du  maître  étranger  souffrant  l'oppression, 
Jetait  au  ciel  le  cri  d'un  im])uissant  délire, 
Tous  nos  fiers  paysans  de  leurs  Joyeuses  \()ix 
N'éveillaient  plus  l'éelio  (pii  dormait  sur  nos  rives; 
Regrettant  et  pleurant  les  heaux  jours  d'autrefois, 
Leurs  chants  ne  trcnnaient  plus  (pie  des  notes  ])lain- 

[tives. 

L'inti'épide  guerrier  que  l'on  vit  fies  lis  d'or 
Porter  à  Carillon  l'éclatante  bannière, 
Vivait  au  milieu  d'eux.  Il  conservait  encor 
Ce  fier  drapeau  qu'aux  jours  de  la  lutte  dernière 
On  voyait  dans  sa  main  briller  au  ])reinier  rang. 
Ce  glorieux  témoin  de  ses  nombreux  faits  dai'mes, 
Qu'il  avait  tant  d(!  fois  arrosé  <le  son  sang, 
11  venait  chaque  soir  l'arroser  d(^  ses  larmes. 

Et  le  dimanche,  après  (pi'aux  voûtes  du  saint  lieu 
Avaient  ce.ssé  les  chants  et  l'ardente  prière 
Que  les  vieux  (Canadiens  faisaient  monter  vers  Dieu, 
On  les  voyait  se  i-endre  à  la  pauvi'e  chaumière. 


(M  TAVK    CUr.MAZIK 


ïm 


où,  lidèlr  }^nw(|icii,  l'lu''i'()ï(|Uc  soMîit 
( 'ujhait  coiniiic  un  tiN'soi-  cette  reli(|iie  sainte. 
Là,  «les  li(''n)s  tombes  dans  le  ileruier  coniliat 
(  Ml  ]>()uvait  un  instant  s'entretenir  sans  crainte. 

I)n  Lévis,  de  Mniitcaltii  on  «lisait  les  exploits, 
On  r('pétait  encoi*  leur  «lernière  parole  ; 
Et  (pianil  1  émotion,  faisant  taire  les  voix, 
P«)sait  sur  cliacpie  l'nait  une  douce  auivole, 
Le  sol«lat  «léjdoyait  à  leurs  yeux  atteiitlris 
L'éclatante  lilanclieur  «lu  drapeau  de  la  France: 
Pui.s  chacun  retoui'uait  à  s«)n  liumlile  lo^is, 
lunportant  dans  son  c«eur  la  joie  et  respt''ran('«>. 

Uu  soii-  (pu'  réunis  autour  de  c<'  foyer, 
Ces  Ilotes  assidus  écoutaient  en  silence 
Les  louf^rs  récits  empreints  de  e<'t  esprit  fijueri'ier 
Qui  seul  adoucissait  Kiur  amère  soutfVance, 
Ces  récits  (pli  senddaient  à  leurs  eieui's  désolés 
Plus  purs  (pie  l'aloès,  plus  «loux  «pie  le  cinname  ; 
Le  soldat,  rappelant  les  beaux  jours  envolés. 
Découvrit  1«'  projet  (|Ue  u«jurrissait  s«)n  Ame. 


"  (  )  mes  vieux  compai^nons  «le  gloire  et  de  malheur, 

'    Vous  (pi'uu  même  désir  autoui-  de  moi  ra.s.semhle, 

"  Ma  bouche,  ré]ioudant  au  vo'U  de  votn^  c«eur, 

"  Vous  dit,  comme  autrefois,  nous  saurons  vaino'e  eii- 

"  A  ce  grand  roi  pour  (piincnis  avons  C(anbattu,[seiid  île. 

"  Racontant  ks  douleurs  de  notre  sacrifice, 

"  J'oserai  demander  le  secours  atteu«lu 

'■  Qu'à  ses  fils  malheureux  «loit  sa  main  protectrice. 
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"  Ktnpnrtixnt  ;ivco  moi  ce  divipi'îui  ^lorioiix, 

"  J'iiiii,  ]);i\ivn'  HoMnt,  Jiih(|»i'mu  ]ii(Ml  tic  son  trûno, 

"  Kt  lui  nioiitruiit  «le  là  ce  joyau  nidiiMix 

"  <^n'il  !i  laissi''  tomlicv  <li'  su  ihiIpIc  (■(lurnimr, 

"  CcH  riifiints  (nii  \('is  Dieu  SI-  (oi/i'iuuit.  cluunu'  soir, 

"  Môlciit  touji'ins  son  iioiM  à  K'ur  prici-c  ju-dcntc, 

'•  .le  trnnvt'i'ni  pcut-rtn-  uti  cri  ilc  drscspoir 

"  l'our  attendrir  son  cd'ur  et  coinMiT  voti'c  atteinte.  " 

A  (|Ucl(|n('  temps  de  In,  se  ronfiant  aux  tlots, 

Le  soKlat  s'éloignait  des  vInom  du  ^n-and  fleuve, 

Va  dans  son  co'ur,  liercé  des  rê\-es  les  plus  beaux, 

Clianta-it  l'illusion  dont  tout  espoir  s'alan  uve. 

De  Saint-Malo  liientôt  il  saluait  les  tours 

<^)ue  cliei-flie  le  marin  au  milieu  d(*  l'oi'ai^e, 

Kt,  retromant  l'ardeui'  de  ses  premiers  li«'aux  jours, 

De  In  \  ieille  patrie  il  toneliait  le  l'ivae'e. 

De  tout  ce  que  le  co'Ur  reLfarde  fonime  cher, 

Des  vertus  dont  le  ciel  fît  le  ]iiirfuni  de  l'àme, 

Voltaii'e  aloi's  riiiit  de  son  rii-e  d'enl^T  : 

Et  d'un  f(ai  destructeur  semant  partout  la  (lainme, 

Menaçant  à  la  l'ois  et  le  ti'niie  et  l'autel. 

Il  ébranlait  le  monde  en  son  <lélire  impi(>  : 

Et  la  cour  avec  lui  l'iant  de  l'Eternel, 

X'îivait  ^ilus  d'autre  Dicii  (|Ue  leclieu  de  l'oro-ie. 


Quand  le  jmuvre  soldat  avec  son  vieux  draj^eau 
Essaya  de  francliii*  les  port(^s  do  Versailles, 
Les  lûclios  courtisMUS  à  cet  liùto  nouveau 
r^)ui  ])!irlait  de  vos:  fffvs',  de  ji'loiro.  de  batailles, 
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DViifaiits  n'mtidoniK's,  «les  ticililis  vcntiinciits 

(,Mii'  iiiitiT  ('(fiir  Ix'-nit  et  (|i|i'  le  cirl  pi-otrifc. 

|)riiiaii(liii('iit,  v\\  liiiiit  «le  SCS  ti'istcs  ncccnts, 

< 'r  <nrilll)i(irtMiriit    nu  l'dj  (jitihjiii's  iir/ii  iils  ilr  nc'ifii'  ! 

<^)n'Mnportait'iif,  eu  effet,  à  ce  ]»i'iiice  nv  iii, 

rV.s'  Vfii/rs  où  pleiiruieiit,  -;ur  les  ])I)i<4-es  Iniiittiîiics, 

Ces  fidèles  cnf'niits  (|u"il  Vdiinii  à  I  oiilili  1.  .  . 

La  hiiliai'ry  réuiiait:  de  ses  Iioiitetises  cliaiiics 

Le  \ienx  loi  suliissait  l'iiiedaçalile  atlVnnt  ; 

liui  li\  Tant  les  secrets  de  sou  âme  ind/'cisc, 

Il  voyait,  sans  roueii-,  rejaillii-  siu-  sdii  tVoiit 

Les  éclats  (le  la,  lioiie  on  sa  main  l'as-.ut  prise. 

Après  de  \ains  efl'orts,  ne  pouvant  xoir  sou  roi, 
Le  pauvre  Canadien  ))erdit  touto  csiiéraucc. 
Seuls,  (pielipi'.'s  vieux  soldats  des  jours  de  l<'outenoi, 
Lu  pleurant  avec  lui  consolaient  sa  souffraïu-e.  .  . 
Ayant  Lu  juscpi'au  l'ond  la  coupe  de  douleui', 
Enfin  il  s'éloi^-ua  de  la  France  adori'-e. 
Trompe  dans  son  es]ioir,  \iy\:->v  par  le  mallieui', 
(,)ui  ilira  les  t(airments  <le  son  âme  navrée  ^ 


Du  soldat,  poursuivi  ]iar  un  destin  latal, 

Le  naxii'c  sonda'ait  dans  la  mer  en  l'urie. 

Au  moment  où  ses  Veux  Noyaient  le  ciel  natal. 

Mais,  connue  à  Carillon,  riscpiant  enc(jr  sa  \ie, 

Il  arrachnit  aux  Ilots  sou  drapeau  v(''néré, 

Lt  Lieniot  retoui'nant  à  sa  <lenieui'e  aLTrcstc. 

l'Ieui-ant,  il  déposait  cet  étendard  sacré. 

|)e  son  espoii-  (L'eu  t(ai('li!int  et  dernier  i-esto. 


■■■ 
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A  SCS  vieux  coiiipan-nons  cachant  son  dcVcspoii", 

Ht'foulant  les  sau^'lots  (It)iit  son  âme  était  pleine, 

11  (lisait  «lUe  bientôt  leuis  yeux  allaient  revoir 

J^es  soldats  des  Ijoui'Ihjus  mettre  un  terme  a  li-ur  peine 

De  sa  jiropre  douleur  il  \oulut  soutlnr  seul  : 

Pour  conserxci'  intact  le  culte  de  l;i  France, 

.liiiiiais  sa  main  nnsa  sotdexer  le  liuei'ul 

()i'i  dormait  jxiur  toujours  sa  d(  l'inère  espérance. 

l't.'udaut  (|Ui'  ses  anns,  l'aninu's  par  sa  \ni.\, 

Pour  ce  jour  pré])araient  leurs  armes  en  sihuice, 

Kt  rtîtrouvaieid  encoi'  la  vaK'ur  d'auti'efois 

Dans  leurs  cd'ui's  alté'n's  de  o|iii]'t'  et  de  \'engea,nci' ; 

Disant  ;i   miu  l'oyei- un  étei'iiel  ;\di('U, 

Le  soldat  disparut  emportant  sa  liainiière  : 

Va.  vers  lui  revenant  au  soi'tir  du  saint  lieu, 

ils  iVappèrcnt  eu  vain  au  seuil  de  sa  chaumièi'e. 


Sur  les  cliam])S  l'efroiilis  jetant  son  manteau  blanc, 

Décembre  était  veiui.      NOyau'eui'  solitaire. 

Tu  homme  s'a\aneait  d  un  pas  faibli'  et  trendilant 

Ai;x  l)ords  du  lac  (''ham|)lain.     Svu'  sa  tiyui'e  austéi'( 

Une  iinmen--('  douleur  axait  posi'  sa,  main, 

(  Ji'axissant  lentement  la  route  (|ui  s'incline 

De  Carillon  bientôt  il  prenait  le  cheiinn, 

Puis  enfin  s'arrêtait  sur  la  haute  colline. 


Là,  dans  le  sol  o|ac(''  H.xant  un  étmd.-ird, 
Il  d(''roulait  au  Ncnt  les  couleurs  de  l;i  l'^i'ancc. 
Planant  sui'  I  horizon,  son  triste  et  loni;-  l'coard 
Semblait  ti'ouxcr  des  lieux  cli<''ris  de  sou  ei\rancc 
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Soinliro  et  silencieux  il  ]iletira  liieii  louo'teinp.s, 
C'oiinne  du  pliMii'c  au  tombeau  d'une  nièi-c  adoif'c, 
Puis  à  réclxj  sonore  envoyant  ses  aeecnts, 
Sa  voix  jeta  le  ei'i  de.  son  ânir  éploi'ét,'  : 

■•  ()  ( 'ai'illon,  je  te  l'evois  enco  c 

Non  plus,  hélas!  connue  en  ces  jours  liénis 

On  dans  tes  nnn's  la  ti'ouijtette  sonore 

Poui'  te  sauver  nous  axait  reunis. 

.le  viens  à  toi,  (juand  mon  âme  snceondie 

Ht  sent  déjà  son  courage)  t'aiiilir. 

()ui.  jn'ès  de  toi.  venant  chercher  ma  tond)e, 

l'our  mon  drapeau  je  \-ieus  ici  moui-ir. 

'■  Mes  compaynons,    l'une  \  aine  espéi'ance 
l!ei-i;ant  eneoi'  leurs  eo'Urs  ttmjours  franeais, 
Les  yeux  touriK's  dn  eôt(''  de  la  h^rance, 
Diront  sou\ent  :   Keviendi'ont-ils  jamais  / 
liillusion  consolera  leur  \ie  ; 
Moi,  sans  esjjoir,  (|Uand  mes  jours  xont  finir. 
Et  sans  iixl<nidre  une  parole  amie, 
l'our  meai  dia])ean  je  viens  ici  mourir. 


"  Cet  étendard  (pian  e-rand  jour  des  hataille 
Noble  Montcalm,  tu  plaeas  dans  ma  main, 
Cet  étendard  (pi  aux  portes  de  \'ersailles, 
Xa^'uère,  hélas  !   je  déployais  en  \ain, 
•le  le  remets  aux  champs  oti  de  la  i^loire 
\'ivra  toujoui's  l'innuortel  sou\eiiir. 
l-'.t  dans  ma.  tomhi-  empoi-tant  ta  mémoiu', 
Pour  mon  di'ap(  au  je  viens  ici  mourii'. 


(iS 
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"  (Qu'ils  hoiit  licmvux  ceux  (jui  (laiis  la  mêlée 
Près  (le  Lévis  uiuunu'ciit  un  .soldais  ! 
Vai  ("X])irant,  leur  àiiic  coiiiioléu 
N'oyait  la  i;loii't.'  adoucir  leur  trépas. 
\'oas  (jui  donnez  dans  \otrc  froide  bièri', 
\'ous  (|Ue  j  ini[)lore  à  mon  derniei'  soupii', 
l\év(dllez-vous  !  A[»portant  ma  bannière 
Sur  vos  tombeaux,  je  viens  ici  mourir.' 

A  (|Ueli|Ues  jours  de  là,  [lassant  sur  la  colline, 
A  l'heure  où  le  soleil  à  Tliorizou  s'incline. 
Des  ija\  >ans  trouvaient  un  cadavre  idacé 
Couvert  il  un  dr;i[)eau  blanc.  JJans  sa  dei'uière  éti 
Il  pressait  sur  son  co'ur  cette  reliipie  .sainte, 
(^)ui  nous  redit  encor  la  <^-loire  tlu  jtassé. 


()  noble  et  \ieux  dr.ipeau,  tians  ce  i;rand  jour  «le  fête, 
()ii,  mai'chant  avec  toi,  tcjut  un  ])eu[)le  s'aj)prétc 
A  célébrer  la  i'^i-auce,  à  nos  co'urs  attendris 
(^uaud  tu  \  ien.-.  l'aconter  la  valeur  de  nos  pères. 
Nos  l'e^'ards  savent  lire  en  brill.ints  caractères 
Ij'héroïtjue  poème  enl'ermé  dans  tes  plis. 


(.^uand  tu  [)asses  ainsi  coimne  un  rayon  iU\  tlamme, 
'l'on  aspect  vénéré  t'ait  briller  dans  notre  âme 
Tout  cemondcde  o'ioire  où  \i\aieut  nos  aïeux,  [d'armes, 
J^eurs  grands  jours  tle'  condiats,  leurs  immortels  t'aits 
Leurs  eflbrts surhumains, leurs  niallieurset  leurs  larmes, 
Dans  un  rêve  l'utrevus,  [jassunt  devant  nos  yeux. 


1^ 
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()  raiiii'ux  drliris  iruiic  grande  t'']i()|)('L', 

llôi'()ii(U('  liîiiinii'ic  au  iianfrut^c  ('clin]»!»'!', 

Tu  restes  sur  nos  hords  omuic  un  téuioiu  vivant 

Des  «^-lorieux  exploits  d'une  race  i^uen-ière  : 

Kt  sur  les  jours  passés  répandant  ta  luniièi-e, 

Tu  viens  rendn,'  à  son  nom  lui  lioiniiiai>e  ('•datant. 

Ah  :  hieutût  [)uissions-nous,  n  drapeau  th;  nos  pères  ! 
Voir  t(nis  les  Canadiens,  unis  eoiiime  des  iVères, 
Comme  au  jour  du  e<Muliat  se  serivi-  pivs  d(,'  toi  .' 
Puisse  des  souNciiirs  la  tradition  sainte 
Kn  r('L;'naiit  dans  leur  eoiir,  ,i;'arder  <le   toute  atteinte 
Kt  leur  langue  et  Kui'  foi  .' 


Ll-:  CANADA 
(  I.S5U) 

/*^  Ai.iT,  l'i  eifl  de  ma  patrie  ! 

Wti)  '^'^''^^'  "  'i"'^'*^'  Saint-Laurent: 
■^   Ton  nom  dans  mon  âme  attendiie 
Répand  un  parfum  enivrant. 
<  )  Canada,  lils  (le  la  France. 
^)ui  tt!  cou\i'it  de  ses  Iiienfaits, 
Toi,  notre  amour,  iiotrt;  espti'ance, 
(}n\  ])ouri'a  t'ouMier  ja.mais  :* 


Sur  les  pla^-es  du  noiiNtiiu  monde, 
Fai'iil  au  phare  radieux 
(^•ui  i^uide  .sur  la  iiifi'  jirol'onde 
].e  nautoiiiei-  a\enturrux, 
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'l'u  iiiis  niyomicr  la  luiiiièiv. 
De  tes  Houvc'uii's  n'IoricUN. 
Kt  tu  mcoiites  à  lii  tcwc 


A'S  a'I'JUKlS  ( 


xploits 


de  nos  aïeux. 


DauH  t'-'s  \(_'i'{ lovantes  campagnes, 
Où  .séjourne  le  vrai  boiilicui', 
Le  Canadien  a  pour  eoinpa<;nes 
Los  plus  saintes  vei'tus  du  eo'ur. 
Fidèle  au  culte  de  .ses  pères, 
De  leur  exemple  il  suit  la  loi, 
Kt  fuyant  les  inu'urs  ('trau^ères, 
11  garde  sa  langue  et  sa  foi. 

Ah  !  puisse  cette  union  sainte 
(^)ui  Ht  nos  ancêtres  si  o-ramls, 
Xe  iveevoir  jamais  d'atteinte 
Par  les  ei'ii  les  «le  tes  enfants. 
Kt  si  jamais  ])our  te  défendre 
Sonnait  le  grand  jour  du  condtat. 
Comme  autrefois  qu'ils  sachent  prendre 
Le  glai\f  vaincpu'ur  du  soldat. 

Heureux  (|ui  déxouant  sa  \ie 
A  la  gloire  de  te  sei'vir, 
Sous  ton  lii'au  ciel,  >'>  ma  patrie  I 
l'eut  dire,  à  son  derniei-  soupir: 
(  )  (  'anada  !  fils  de  la  Fi'auee, 
Toi  (jiii  me  ci'U\i-i,-  de  hicnfaits. 
Toi,  mon  amoiu'.  mon  esjH'ranec, 
<^)ui  pourra  r'oul)liei' jamais  { 


'■  4 
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L'A  loi:  KTTI-: 

(1.S5S) 


\  Kici  le  jour;  n'en  tends-tu  pus  le 
chant  de  l'uIoueMe  nui  s'ClOve  sur 
la  rive? 

SllAKKSl'EAKK. 


>iiM;   <^"ontil]etto. 

■^:.^    Im  voix  jL'ttu 
Clmquo  matin  un  chaut  si  radieux, 

Si  sonore, 

Que  l'aurore 

Doute  encore 
S  il  naît  sur  terre  ou  s'il  descend  des  cieux. 

Dans  le  liois  solitaire, 
D'un  chant  mélodieux 
Le  rossig'iK)l,  ton   frère, 
Jette  les  sons  joyeux. 
Toi  sui-  la  rive  humide 
Où  s'ai-rétent  les  Hots, 
Ta  voix  douce  et  rapide 
\'ient  consoler  nos  maux. 

C'est  pour  toi  (pie  laurore 
Vient  dissijier  la  nuit  : 
l'our  toi  le  soleil  dore 
Chatjue  Heui-.  clia(pie  IViut  : 
C'est  pour  toi  (pie  la  rose, 
Ouvrant  ses  yeux  p()urpr('s. 
Répand,  à  peine  éelose, 
Ses  parfums  (ians  les  pr(''s. 
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C^iU'  ta  VOIX  iiiatuiiiH' 
Saluant  li?  soleil 
Kt  la  tlcur  virii'inalr 
A  s'iii  iiri'Uiicr  rrNcil 


R< 


paiK 


1  dans  la  niitui'c 


'fous  ses  ])rillants  accords, 
Kt  se  niêk'  au  nun-niure 
Des  va^'ues  sur  nos  liords. 

(^)uand  la  nuit  de  son  \nilc 
zVssondti'it  riiori/on, 
A  la  ju-cnnèiv  étoile 
Tu  redis  ta  chanson  : 
Ainsi,  <louce  alouette. 
Ta  voix  chante  toujours, 
Kt  la  mort  seule  arrête 
Tes  chants  et  tes  amours. 

Au  matin  de  nos  jours,  (junud  l'avenir  vn  fleurs 
Ktale  devant  nous  ses  riavitcs  couleurs, 

Nous  trouvons  dans  notre  âme. 
Pour  saluer  la  vie,  un  chant  pur  et  joyeux, 
Car  le  bonheur  alors  brille  devant  nos  yeux 

Connue  un  raxon  de  tlamme. 


Mais,  comme 


Ihisés  jiar 


l'ahaiette,  à  rai)i)roche  du  soir 


la  doideur.  trompés  dans  leur  espou'. 
Nos  cienrs  ])leins  de  tristesse 
t  iilns.  lii'las  !  leui's  accruts  du  matin. 


Xc  tr(Hivent  l 

(  'îir  ils  ont  vu  se  j)er<lrc  aux  l'onees  du  ehemin 

Les  chants  et  les  vertus  ([ui  chai'maimt  leur  jeunes.s. 
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Canada,  ])1us  heau  (pi'uii  lîiyon  do  raurorc, 
,jjj  Te  soux  iciit-il  des  Jours  où,  tout  Couvert  «'ncorc 
^6-   Du  manteau  xcrdoyant  de  tes  vieilles  forêts, 
Tu  gardais  pour  toi  seul  ton  Houve  i^ng-antesque, 
Tes  lacs  plus  grands  (pie  ceux  du  poème  dautes(|ue, 
l'^t  tes  monts  dont  le  ciel  couronne  les  sonnnets  f 

Te  souvient-il  des  joui's  où  Féelio  des  montagnes 

Cliantait, comme  un  clairon, au  milieu  des  camiiMo-ncs 

L'iiynnie  de  ITroquois  scalpant  ses  ennemis  { 

Où  tes  \ieux  héros  morts,  assemblés  sur  les  "'rêves 

\'enaient,  pendant  la  iniit,  illuminer  les  l'êves 

De  tes  sombres  guerriers  sur  la  rive  endornn's  :" 

Te  sou\ient-il  des  Joui's  où,  passant  dans  Torao'e, 
Les  dieux  de  tes  forêts,  portés  sur  un  nuao'e, 
De  leurs  longs  cris  de  guen-e  enivrant  tes  enfants, 
Leur  montraient  dans  la  moi't  une  vie  innnortelle, 
Où  leur  âme  suivrait  une  chasse  éternelle 
D'énoi'mes  caribtjus  et  d'orignaux  '•éants  ' 

Un  jour,  troublant  le  cours  de  tes  ondes  limpides, 
Des  hommes  étrangeis,  sur  leurs  vaisseaux  rapides, 
\'inrent  poser  leur  tente  au  pied  de  ti's  grands  bois. 
Ils  pliaient  les  genoux  en  touchant  ton  riva^-e  ; 
Puis,  au  Maître  du  ciel  adressant  leur  hommage, 
l'iantaient  un  di-apeau  blanc  à  côté  d'uïie  croix. 
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Et  prenant  ce  »Irap(;au,  ces  honmK's  au  teint  pâlf 
l'ortèrent  les  rayons  de  sa  couleur  d'opale 
Jusqu'aux  bords  salilonneux  <lu  vieux  Mescliacélié  ; 
Et  devant  cette  croix  ([ui  brillait  dans  tes  oudtres, 
Tu  vis  tes  dieux  vaincus  jdeurer  sur  les  décondjres 
Amoncelés  autour  de  leur  autel  tombé  ! 


Pourquoi  donc  tous  ces  cris  de  bonluui'  et  de  fête  ■ 
Tes  guerriers,  apiiortant  les  fruits  <le  la  eontiuète, 
Uentrent-ils  dans  tes  murs,  Jeune  Stadacona  ? 
L'Iroquois,  terrassé  par  la  valeur  hui'oune, 
A-t-il  laissé  tondjer  la  terril )le  cou)'onne 
Qu'au  sein  de  la  bataille  Areskoui  lui  ilonna  ' 

L'Iroquois  n'a  pas  \u  de  sa  main  atl'aiblie 
Tomber  le  tomahawk  ;  dans  son  âme  remplie 
Des  farouches  instincts  légués  par  ses  aïeux, 
La  peur  n'a  pas  encor  pu  trouver  une  place. 
De  l'étendard  fran(,'ais  il  brave  la  menace 
Et  garde  fièrement  et  sa  gloire  et  ses  dieux. 


Ce  n'est  pas  un  héros  illustre  dans  l'histoire 

Qui  vient,  tout  rayonnant  des  feux  de  la  victoire, 

Déposer  à  Québec  son  glaive;  triomphant  ; 

Celui  vers  qui  s'élève,  en  ce  j(jur  d'allégresse, 

Ce  concert  solennel  de  joie  et  de  tendresse. 

Est  un  homme  encor  jeune,  au  regai'd  bienveillant. 
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Le  sirène  r(';(l('mi»teni'  ipii  In-illc  à  sa  poitrine 

Amioiict'  h  tous  k's  yeux  su  iiiissioii  (lixiiic. 

Il  s\.'ii  \iont  eoimnatidcr  les  coinliats  du  Scio'iit'ur 

Dans  les  vastes  forêts  où  domine  la  France  : 

l'it  sans  craindre  jamais  l'oljstacle  ou  la  souft'rance, 

Il  s'uNiince  où  l'appelle  une  ))ieuse  ardeur. 


I)e  cet  amour  di\  in  (pii  dévore  son  âme 

Partout  il  fuit  Itriller  la  bienfaisant»;  llamme  ; 

Sa  sainte  voix,  trouMant  le  silence  éternel 

Des  grands  Iiois  canadiens,  fait  suri^ir  dans  les  nues 

("es  cloeliei's  rayonnants  dont  les  Hèehes  aij^ues 

Au  sauvatre  étonné  montr(Mit  du  doitrt  le  ciel. 


Affrontant  les  danoeis  des  vamies  nuie'issantes, 
On  le  voit  j-animei'  les  éo'lises  naissantes 
Qui  s'élèvent  au  bord  du  Satruenay  lointain  : 
(Vnnmeun  soleil  ardent  répandant  sa  lumière, 
En  passant  il  console  et  la  pauvre  chaumièi-e 
Kt  le  o'rand  chef  liuron  pleurant  sui'son  destin. 

Quand  Mésy,  d'Avaui;x)ur,  aViusant  de  leur  force, 

Osent  doimer  appui,  sous  la  hutt(!  d'écorce. 

Au  ti-atic  infamant  de  la  liqueur  de  feu. 

Intrépide  gardien  de  la  morale  austère. 

Il  sait  faire  i>i'on(lei',  sans  eraindre  leur  colère, 

Sni'  leurs  coupables  fronts  les  foudres  de  son  Dien. 


.ut. 


Des  bords  i^aspésiens  au  lac  des  Deux-Montacrnes, 
Quand  il  a  fait  liviller  ees  trois  saintes  compagnes. 


7(i 
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I.;i  (li)U('c  ( 'hiirit/',  ri'is|i(''raiic('  rt  \n  Vi>\, 
Coiiiiiii'  un  viiiiKHU'ur  cluiri;»''  des  ilrpoiiillcs  (Hiiiiifs, 
Il  inontr<'  cent  triltus,  û  coiuiur'ti's  snltliiiics  ! 
gui  (l 


es  li'co 


us  du  ( 'lirist  vccuiniinssnit  l;i  loi. 


Mais  bientôt  s'arrêtiiuL  au  luilicu  de  sa  coui'sc, 
J)('K  saints  cnHcin'uciiH'iits  il  vient  ouvrir  la  sourci 


Kt  t' 


(inuc  la-  maison,  Cf 


)\ry  nnniortc 


rv 


{}\\\  vcisr  cncor  sur  nous  ses  torrents  de  luniiè 
Où,  des  saintes  vertus  suivant  la  ]'è<,du  austère. 
On  iip])rend  à  sei-vir  la  patrie  et  l'autel. 


Deux  siècles  sont  passés  sur  cet  illuntru  asile, 
])eu.\  siècles  sont  passés,  et  toujoui's  innnubile 
(.'onjine  un  l'oc  au  milieu  d(  s  va;4Ues  en  fui'eur. 
Il  a  vu  s'élever,  grandissant  siais  son  ombre, 
(/es  temples  du  vi'ai  Dieu,  ces  c()llè;.,'es  sans  nond)i-( 
Qui  sont  de  la  patrie  et  la  force  et  riionneur. 

Mais  déjà  ce  héros  voit  sa  force  tarie 

Dans  les  nond)reux  combats  où  séj-uise  sa  vie. 

Donnant  à  Saint- N'alliiir  son  «•lorieux  fardeau, 


II 


s'en  va  reposer  les  jours  de  sa  vieilless( 


Dans  ce  paisible  asile  objet  de  sa  tendresse, 
Où  son  co'ur  se  prépare  à  la  ])aix  du  tondjeau. 

Et  quand  la  mort  parut  au  sein  de  sa  retraite, 
Elle  n'eut  qu'à  cueillii'  cette  Heur  t(aite  prête 
l'our  les  jardins  b(''nis  du  séjour  iHernel. 


Et 


SU)'  Jes 


boi-d 


s  heureux  on  son  nom 


br 


lll(^  encoi"'' 


Les  chênes  attristés,  dans  la  forêt  sonore, 
Chantèrent  ses  V(îi'tus  aux  ai'chanm's  du  (;iel. 


Il"  r  \\  i;   (  i;i  \|  \/.i 
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('ASTKM'MDAIJDO  '" 
(isiiO) 

Tj^SjANS  1rs  ^-iillllu'cs  l'dl'rts  dr  l;i   N'irillc  Armt)ri(|U(', 

f     J   Ail  milieu  "li's  (loliiiciis  ilii  iiiuiidc  druiiliciuc, 
r^    Av(,'/-\()iis  \\\  hrillt'i-  le  \  irux  i^lnivc  lirt'toii  :* 
Av('/-V()US  cntiMiilu  I'Ik'I'oïihkï  \  fiidt'r, 
TciTc  pur  les  umi'tyrs  tuut  di'  lois  IVrntid/'t', 
A  rii|)p('l  d<'  ses  fils  bondir  cdiimie  \iii  lion  :" 

Triste  comme  Tsi-ael  exili-  de  Solyme, 

(,)n!md  Koiiie  u  i'iiit  enteiidi'e  une  plainte?  sulilime, 

A  ces  l'écits  navrants  dont  leur  âme  sV'meut, 

(•os  entants  des  Croisés,  comme   auti-eCois  leurs  pèi-es 

Allant  des  Sai'i'asins  liraver  les  cimeterres, 

Prennent  liur  i'orte  éjiée  en  ci-iant  :  Dieu  li'  veut! 

La  trom))ette  a  soiuk'  l'heure?  de  la  liataille. 

Au  bruit  des  lour'ls  canons  vomissant  la  mitraille, 

Connue  ces  paladins  (|ue  célébrait  Tasso. 

Ils  t'ont  étinceler  leui-  olai\ c  formidable, 

Kt  pendant  tout  un  joui-  leur  ard' ur  indomptable 

A  l'ait  trembUsr  le  sol  de  Casteltid^rdo. 

enveloppant  le\U'  mort  dans  un  linceul  de  gloire, 
Ils  tombent  en  léiifuant  leurs  cfi-ands  noms  à  l'histoire, 
Comme  tombait  Holand  aux  cham))s  de  Ronccvaux. 
La  victoire,  en  pleurant,  délaisse  leurs  bannières  ; 
(Jar  la  gloire,  fidèle  à  ces  âmes  fi'uerrières, 
Refuse  <le  la  suivi'e  et  j^arde  leui-s  tondieaux  ! 

Fimodan  !  ô  héi'os  dieiie  d'um^  épopée  ! 

llomnie  des  tom]>s  anciens,  dont  la  puissante  épée 
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OCTAVK   CHKMA/IK 


Pour  ceux  que  l'on  opprime  a  toujour»  cf)nîl)attu  ; 
Toi  que  Rome  païenne  eût  mis  au  Capitole, 
Les  Hiècles  salûront  l'immortelle  auréole 
Qui  couroiuie  ton  front,  û  glorieux  vaincu  ! 


Fille  des  chevaliers,  o  vieille  et  forte  nice,  [peur, 

('omme  aux  jours  de  Bayard,  sans  reproche  et  sans 
Tu  gardes  fièrement  le  drapeau  de  l'honneur, 
Sans  craindre  les  clameurs  de  la  foule  qui  pjisse. 

Dans  cette  sombre  nuit  qui  pèse  sur  nos  têtes, 
Toi  seule  as  retrouvé  l'éclat  des  anciens  jours  ; 
Dans  les  cieux  assombris  ton  nom  brille  toujours. 
Aussi  grand,  aussi  pur  qu'au  temps  de  tes  conquêtes. 

Tu  n'as  pas  oublié  les  levons  immortelios  [bats, 

Que  te  donnaient  les  preux  aux  grands  jours  des  com- 
Ni  les  saintes  vertus  qui  marchaient  sur  leurs  pas, 
Belles  comme  la  gloire,  et  comme  elle  éternelles. 

Non,  tu  n'as  pas  appris  ces  funestes  doctrines 
Qui  faussent  les  esprits  et  flétrissent  le  co^ur. 
Et  qui  sèment  partout  le  doute  et  la  douleur 
Pour  moissonner  la  mort  au  milieu  des  ruines. 

Ah  !  qu'il  nous  soit  permis  de  chanter  votre  gloire, 
()  vous  dont  les  aïeux,  en  répandant  leur  sang 
Pour  le  non»  de  la  France  aux  bords  du  Saint-Laurent, 
Ont  fait  les  plus  grands  jours  de  notre  jeune  histoire  ! 

Car  ce  vieux  drapeau  blanc  aux  splendeurs  séculaires, 
Qui  vit  tant  de  combats  et  brava  tant  de  feux, 
A  gardé,  confondu  dans  ses  plis  glorieux, 
Le  sang  de  vos  aïeux  et  celui  de  nos  pères. 


^^ 
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Os  enfants  «los  Normantls  et  ces  fils  «les  Bretons. 
Que  la  France  a  laissés  aux  rivea  canadiennes, 
Kn  chantant  les  grandeurs  de  leurs  luttes  anciennes, 
Diront  avec  orgueil  vos  exploits  et  vas  noms. 


()  dix-neuvième  .siècle,  époque  de  merveilles  ! 

Ton  pénie  a  créé  des  forces  sans  pareilles  ; 

Tu  j^rends  la  foudre  au  ciel  et  la  tiens  dans  ta  main  : 

l'rompte  comme  l'éclair,  la  vapeur  conden.sée 

Kmporte  dans  ses  bras  une  foule  pressée, 

Et  détruit  pour  jamais  les  longueurs  du  chemin. 

La  matière,  ton  dieu,  t'a  donné  sa  puissance, 

Les  trésors  de  son  sein  et  toute  sa  science  ; 

Les  éléments  vaincus  s'inclinent  devant  toi  : 

Tes  marins  ont  .sondé  la  mer  et  ses  abîmes, 

Sous  tes  pieds  dévorants  les  monts  n'c^it  plus  de  cimes, 

Et,  «glorieux,  tu  dis  :  L'avenir  est  k  moi  ! 

Eh  bien  !  dans  l'avenir,  ce  (jui  fera  ta  gloire 
C'e  n'est  pas  ce  progrès  que  l'on  a  peine  à  croire. 
Ni  tes  chemins  de  fer,  ni  leurs  réseaux  de  feu  : 
Ce  sera  la  légende,  immortelle  et  bénie. 
De  ces  cœurs  pleins  de  foi  (jui  donnèrent  leur  vie 
Pour  le  droit  et  pour  Dieu. 

Dans  vos  asiles  solitaires, 
V^ous  (|ui  prie/,  vous  (pli  pleurez, 
Offrant  l'encens  de  vos  prières 
A  l'ombre  des  parvis  sacrés, 
Cousolez-vcms  :  bientôt  le  mond(* 
Qui  vient  d'enfanter  ces  héros. 
Reverra  dans  sa  nuit  profonde 
Re.splendir  les  divins  flamV)eaux. 


MO 


tirwK  <i!i;.MA/ii: 


Foyer  de  foice  et  de  scicnco, 
()  vieille  et  sainte  l'}i|>ivnté, 
Qui  brilles  connue  un  phare  imniense 
De  ^'loire  et  (l'iiinnortalité  ! 
Mali^ié  les  fureurs  de  la  haine, 
Mal^nv  les  peuples  ameutés, 
Toujours  ta  majesté  sereine 
Domine  les  Hots  irrités. 

JUeii  souvent  les  l'ois  en  déliie, 
I''raj)pant  la  muin  (pli  l«!s  bénit, 
Ont  voulu  briser  ton  empire 
Plus  s(jlide  (pie  le  granit. 
Ils  s  écriaient  d'ins  leur  démence  : 
Itenverfons  ce  faible  vieillard 
C^ui  n'a,  contre  notre  jouissance, 
C^)ue  sa  faiblesse  pour  rempart. 

iNbiis,  rendus  au  pied  de  ce  trône 
C^)ui  biille  d'un  éclat  divin, 
^)uand  ils  eurent  sur  ta  couronne 
Porté  leur  sacrih'i^e  main, 
Ces  tiers  souverains  de  la  terre, 
l'ijx'rdus,  s'arrêtèrent  là; 
J)errière  la  chaire  de  Pierre 
Ils  venaient  de  voir  Jéhova. 

Kt  (piand  le  vieux  monde  en  l'uines 
Sombrait  dans  les  fjouflres  ouverts, 
Debout  sur  les  saintes  collines, 
Ta  voix  bénissait  l'univers. 
Kt  dans  cotte  nuit  sans  aurore 
Que  feront  les  soleils  mourants. 
Seule  tu  resteras  encore 
Poui'  l'(>rmer  les  portes  du  Temps. 


>  ■ 


LOUIS-J.-C.  FISET 


LOUIS- i.-c.  i'isi<:r 


(1827) 


M.  L-.l.-C.  FlSE'lwW  né  rv  /S. '7.  Jl  <i  l'Ié  loVi/fr)i)ps 
l>r()tun(>f(l  I  )•('  (le  hi  rillr  de  (^m'Itcr.  >SV'x  iiarsit's  <i'iif 
pui'ii,  à  (hri'i'si's  éuotjiKs,  du  us  nos  rrriici/s  tir  I ith'rii- 
I iirr  iiiif innuh'. 


LKS  VOIX   Dr  PASSÉ 


(Pour  la  ÏC'iv  «le  saint  .Icaii- Baptiste) 


(1.S5.S) 


I 


UST  la  tV'tr  (lu  jH'upU',  il  la  veut  <iraiKle  et  tière  ! 
La  nature  sourit  à  sa  nol»le  Itannière  : 
Le  soleil  annonce  un  l>eau  jour! 
\m  Tout-Puissant  exauce  et  la  vier<;e  (|ui  prie 
Ht  les  bons  citoyens  otiVant  à  la  patrie 

L'humble  tribut  <le  leur  anjour. 

<^Uu!  ne  puis-je,  en  son  nom,  fixant  tes  destinées, 
O  Canada  Fraïu/ais,  t'annoncer  des  années 

De  gloire  et  ile  félicité  ! 
<^>ue  ne  puis-je,  «le  Dieu  l'élu  comme  Moïse. 
Mourir  en  signalant  une  te)  v  promise 

A  ta  nationalité  ' 


Mais  les  temps  ne  sont  plus    )ù  de  divins  oj-acles, 
Aux  peuples  dévoyés,  par  d'J'clatants  miracles 

Luliquaient  un  chemin  tracé: 
Aveugles,  pour  guider  nos  pas  dans  la  nuit  noi'.e, 
Kcoutons.  saisissant  le  fil  «le  notre  histoire, 

Kcoutons  les  voix  du  passé... 


.^4 


Lui  l.S-J.H  .    l'ISKT 


n 

—  "  PciiMx  Itliiiiclios,  abonU'Z  suiis  craiiito  cm^  l'ivH^^c, 
"  Oiildie/  parmi  nous  les  pi-rils  «lu  voyaj^o 

"  A  travers  le  i^raiid  lac  salé: 
"  Xous  vous  offrons  nos  l)ois,nos  ll('Uvrs,nos  nionta<^nes 
"  Kt  IV'pi  (lu  maïs  cueilli  pai'  nus  compa^fues 

"  Aux  dents  de  perle,  au  ti'int  liàlé. 

"  Parta;^ez  avec  nous  !  dans  nos  vastes  domaines, 
"  Le  cast<»r  vit  fii  paix  av(!C  les  douces  reinies 

"  (^ui  vieinieiit  boire  à  son  étan<]f  : 
"  L'esprit  de  feu  qui  hrille  au-dessus  de  nos  têtes, 
"  I'jU  chef  hospitalier,  convie  aux  mêmes  fêtes 

"  Le  iLTUerrier  i'oUi>;e  et  l'hounno  l)lanc. 

"  Soyez  les  bienvenus  !  mais  (piand  nos  solitud«\s 
"  Se  rempliront  <lu  bruit  ilétran^avs  multitudes 

''  Qui  sur  vos  pas  vont  accourir, 
"  Laisse)^  à  nos  enfants  les  sifrnes  de  leur  race, 
"  Leur  vie  errante  et  libre  et  leur  pays  de  chasse, 

"  Nos  os  et  notre  souvenir  .'..." 

III 

Des  siècles  ex[)irés  franchissant  les  ténèbres. 
Race  éteinte,  [)our(|U()i,  sur  des  tons  si  funèbres, 

\'iens-tu  jeter  dans  nos  festins, 
Connut^  un  reproche  amer,  l'hymne  de  l'espérance 
Où,  jadis,  saluant  l'étendard  de  la  France, 

'J'u  croyais  charmer  les  tlestins  ? 

\'iens-tu  nous  annoncer  «pie  resp«)ir  n'est  (ju'un  rêve. 
Que  tout  clian<re  ici-bas  .sans  retour  et  .<ans  trêve, 


1 
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H<''(' 


:,u^ne.s 


;.s, 


'S 


<C, 


ce 


i  rovo, 
'0, 


(.J|m:  tout  sciitici-  iiièiif  lui  iifant  ' 
t^u'iivi'C  Tyr  et  Siilon,  lîahylonc  et  l'almyiv, 
Dos  peuples,  (les  héros,  j^ijuids  iu)iiis,  (|Ue  l'on  julniire, 

Nul  n'éc'liuppe  un  ^^dutire  liéunt  ' 

(^ne  seiiil)lnlile  iiu  torrent  ilf  \a  niar/'e  avide. 
Des  enfants  d'AUticai  l'invasion  rapitli; 

Nous  fera  sentir  ses  ri^'uenrs  ? 
(^ue  nos  Hls  parleront  une  laiifjue  (''tranfjère, 
(^)ue  les  ti'aditions  aj)j)rises  de  leur  nièrc 

Ne  feront  plus  battre  leurs  cienrs  ? 

Ah  !  cesse  de  troul»ier  nos  fêtes  patronales  I 
D'un  plus  nohie  avenir  nos  hrillantes  annales 

Offrent  des  ffiires  «dorieux. 
Silence  !...  un  chant  plus  doux  module  à  notn^  oreille 
L(!s  refrains  endormis  (|ue  ce  heau  jour  l't'v  eille  : 

Ecoutons  la  voix  «les  i-.ïeux  ! 

,     IV 

"  Quand  au  sonum-t  d'un  mont  stéiile, 

"  Le  royal  habitant  des  airs, 

"  Loin  des  sentiei's  de  l'iniivers 

"  A  su  se  choisir  un  asile, 

"  Ce  n'est  pas  que  d(!.s  aquilons 

'•  Le  cortè<fe  ait  pour  lui  des  charmes: 

'•  Mais  il  ressent  moins  d'alarmes 

"  Pour  l'avenir  de  ses  ai;^li>ns. 

"  Tel,  «le  riK'Ureuse  Ndi-mandie 

"  (Quittant  la  rivo  en  soupii'ant, 

"  Aux  bords  lointains  du  Saint-LaurtMit 

''  Champlain  fonde  une  autre  patrie. 


t 


m 


lA»i:i.S-.l.-<  .     l'iNKI' 


Cl'  n  (îst  |)ii>  IV'xil  tlf  la  cour 
(^ui  If  [K)iissc  \crs  cette  |)la<,^e  ; 
Non,  Hon  (îM'ur  y  voit  l'héritage 
Des  FraïK.ais  (|ui  \  ieiidroiit  un  jour  ! 

Ainsi  eoiinnen<,'a  réjK)|)ée 

Qu'au  prix  de  son  sanj^  «généreux 

La  France  j^rava  dans  ces  lieux 

Avec  la  liaclie,  avec  le|)ét!  ; 

(Je  tut  une  (euvie  de  <,'éant  ! 

<j>ui  nous  rendra  nos  Jours  de  <f|oirc  :* 

l'oui"(|Uoi  t'aut-il  ((Uo  la  victoire 

Nous  ait  trahis  au  dernier  chant  ! 

D'Israi'l  le  hras  tutélairo 
Succond)e  aux  coups  de  Dalila  ; 
.Montcalin  (|Ue,  seul,  WoH'e  é^ala, 
('('de  à  la  fortune  arltitraire  ! 
Mourons,  pour  la  dernière  fois 
Sur  nos  drapi'aux  a  lui  l'aurore. 
Vivons  !  si  Dieu  nous  laisse  encore 
L'hoinieur,  noti'e  lanyue  et  nos  lois! 


Dépiit  sacn-,  pour  ta  «léfeiise, 

Nos  tils.  (piand  nous  ne  sei-ons  plus, 

S'armeront  île  niales   Ncrtus, 

Seuls  dons  ipie  lunis  laiss»;  la  France  ! 

.\hiis  si  par  le  sort  en\  ieux 

Leur  âme,  aux  faux  dieux  asservie, 

Sur  leurs  auttds  te  sacrifie. 

N'iens,  viens  nous  retrouver  aux  cieux  I 


lA»Llh-J.-i'.    FlMfJ 


si 


\'()s  Vd'ux  .siii't'(»iii|tliniiit  :  <li»niir/.,  (nnltrcs  i-lu-ricN, 
Donnez;  nous  le  jurons  pur  rininioitcl  ( 'luticr .' 
Co  dépôt  illustté  par  vos  mains  ji^Mierries, 
(îardé  pur  notre  uinour  depuis  un  siècle  entier, 
Cet  aujfuste  liéiitai,'e,  aujourd'hui  (pio  nous  sommes, 
Kprouvés  par  la  lutte,  un  demi-million  d'iunnmes, 
C^ui  son^e  à  le  sacrifier  !* 

L«'  tiahir  f  nous  :  connnent  /  par  peur  !  connut!  le  lâche 
Tout  couvert  de  méi)ris  justenusnt  ja-odi^nié  ! 
Connue  le  serf  ohscur  i|ui,  courl»é  sur  sa  tâche, 
Se  plie  au  jou^f  honteux  de  père  en  HIs  lé<,'ué  ! 
Par  un  sordide  es])oir  !"  connue  le  mercenaire 
Qui  livrerait  son  Dieu  |Mmi-  un  hideux  salaire  !. .. 
Mais  nous  étions  à  Château^uay  ! 

Nous  n  étions  (pie  trois  cents  à  notre  Thermopyle  : 
l'our  défendre  nos  droits,  nous  serions  trois  cent  nulle 

luvocpiant  la  foi  des  traités  ; 
Et  votre  sany;  soudain,  s'alluniant  dans  nos  veines, 
Déroherait  encore  aux  l'arcpies  inhumaines 

Nos  innnuai)les  libertés  ! 


Ti'ls,  des  nochers  rivaux  (pie  l.i  discorde  anime, 
l^nissent  leui's  efforts  pour  soustiviire  à  I  aliinie 

Les  (Jéhris  de  leui"  seul  vaisseau  : 
Les  torts  sont  oubliés,  le  péril  les  ert'ace  ; 
De  leurs  divisions  s'évanouit  la  tivice. 

Comme  celle  des  vents  sur  IViau. 


.S.S 


i,«)rif>-.i.-i'.  n.sti 


Ainsi  imissf  AII»ioii  sur  loct-iin  du  iiiniidc, 
ht'iiisMmt  un  ncconi  si  IV'onnd  fii  Iticiirnits, 
Aux  splcudiilfs  couli'Urs  <lr  la  icinc  ilf  l'onde 
Allit'i'  |)()ur  toujours  le  )iavilloii  i'ninriiis  ; 
Kt  |»uiss('ntdiuiH  iios('luiuii»s(|u'un  nn'iiio  llouvc  arrose 
L'érahlc  et  le  chardon,  et  le  trèllc  et  la  i-nsr, 
( 'roitre  unis  et  llnirir  iii  paix  ! 


L'AI'IIOUK  liORKALK  " 


[rcnt, 

fTANI»  la  nuit  se  fait  ludli'  au  liord  du  Saint-Lau- 
Voyez-vouH  (luelcMU't'ois,  au  fond  du  tirnianicnt, 
Coiu'ir  ces  météores, 
KantAuics  lumineux,  esprits  nés  des  éclairs, 
(^)ui  dansent  dans  la  nue,  étalant  dans  les  airs 
Leurs  manteaux  de  phosphores  i' 


Parfi^is,  en  se  jouant,  ils  offrent  à  nos  yeux 
Des  palais,  des  clochers,  des  dômes  radieux. 

Des  forêts  chancelantes, 
Des  tlots  d'hommes  armés  pn-ssant  leurs  hatailKais, 
Des  llottt's  s'eiit;'ouH'rant  dans  les  vastes  sillons 

J)es  ondes  écumantcs. 


i.oris-.r.-. .  risKT 


m 


MaiM  tnii(liH(|u'iiilmimnt  Irtirs  jeux  toujours  uoint-anx^ 
N'otrt-  Allie     int(''n'sst'  uux  iiiuLîiinK  s  tniviuix 

Dr  leurs  essiiiliis  suiis  llo|||l«re, 

A  voH  rc^jnrils  clinnnt's  se  «lérolwuit  sou<liiin, 
(\.mnif  UM  léi;ei'  lirouillnr»!  sous  les  |"eu\  du  uiutiii, 
Ils  «'efFuceiit  fliuis  I  oiuliro. 

Kt  vous,  peuples  jicuveuv  «les  liordsilu  Suiiit-Lnureiit, 
(j>iininl  lu  nuit  \ous  veii'       nu  l'oinl  «lu  linn.uiieut, 

(  'ourir  les  iiK-r  i^res, 
N'oul'lie/  pas,  amis,  (;'i'   nos  jours  soin  coiiijitùs 
Kt  .sCiit'uiroMt  soi,l.    .4  couiiue  soiiL  emportés 

(  'es  mobiles  pi.    spliores. 


LA  ClIAl'KLM-:  l)K  TADOnsSAC  '■ 

(iHi;-!-) 


lALi'i",  o  nuit  «l'été  I  rumeurs  liariiioiiieuses 


""fwjlj  Q"'  >ii"iitex  <lo  1)1  f^rève  aux  Collines  j)ou(lruuses 


(^)u'uu  jour  Cartier  foula  ! 
Salut,  liumiilo  clocher  de  rantiipie  ehapolle 
<^ui  domino  les  flots  et  dont  la  voix  rappolly 

Les  fils  de  Loyola  ! 

l)is-moi,  tandis  (pi'épris  <les  soupii-s  de  la  Itrise, 
J)c  la  vagut!  (jui  pleure  et  se  roule  et  se  lirisi- 

Au  pied  de  ces  talus, 
Je  crois  ouïr  au  loin  eonuiie  une  âme  qui  prie 
Ht,  montant  vers  le  ciel,  parle  à  ma  rêvei'ie 

\}'.  s  joui's  qui  ne  sont  plus  : 


!)0 


Loris-.l.-i.-l'IsK'l 


Dis-moi,  ([Ue  eh('rL'liiiii;iit-ils  ces  lioii^^  niissioiuiiiiiv.s 
Dont  les  mains  ont  béni  tes  hunlnis  st'cubun'S  i' 

L'oi"  ou  lii  v()ln])t(''  '. 
Ausit'cleoù  nous  viv\)ns  ccsdons  pliiist'ntuuN.  lionimcs; 
A  nous  lu  temps  snllit,  iivcu,i;'les  (|U('  nous  sommes'. 

Kux  ont  l'ôternitt'  ! 


II 


"  LoniTtemps,  pan-il  au  lynx  à  l'o'il  Vaux  rt  pcrtide, 
"  Le  mal,  à  notre  insu,  nous  iini)osa  ses  lois  ; 
"  l^•ions  !  prions,  onlants  des  l»ois  ! 
"  Prions  :  laissons  lo  mal  aux  cruels  Troquois: 
"  Le  soleil  des  chrétiens  nous  éclaire  et  nous  o-mde  \ 

'■  Il  donne  leur  arôme  aux  Heurs, 
"  Il  enseigne  au  castor  à  bâtir  ses  cal>anes  ; 

"  Sa  parole  a  séché  nos  pleurs, 
"  Sa  main  verse  la  paix  autour  de  ni)s  savanes. 

"  Plus  suave  cpiun  soir  d'été, 
"  A  ses  festins  d'amour  notre  Dieu  nous  appelle. 

"  Pour  nous,  de  nos  maux  attristé, 
"  Il  vient  cluuiue  matin  visiter  sa  chapelle  ! 


"  Ô  Dieu  !  c'est  toi  ipii  nous  soutiens 
"  Au  fond  de  nos  forêts,  dans  nos  cha.sses  lointaines 

"  Qui  fais  tomber  dans  nus  liens 
"  Et  les  oiseaux  de  l'air  l't  le  oil/icr  des  [)laines. 


i,(nis-.i. c.  KisFyr 


!)1 


"  Toi  scu],  tu  calnu's  la  doulcnr, 
"  (,)uaii<l  la  délit  (le  la  i'aiiii  roiiMi.  n()tre  poitrine  1 

"  SoutlVii'  '  c'est  encor  le  lionheur  ! 
"  N'es-tn  pas  mort,  jiour  nous,  là-bas,  sur  la  colline  ? 

'•  "^Fes  ])i'étres  nous  ont  cn.sei^'né 
"  A  craindre  des  niécliants  la  jiréscnce  funeste  : 

"  M;us  pour  eux  ton  co'ur  a  saipié  : 
"  Pour  nous  tous,  ('.  Jésus,  (|ue  ton  pardon  nous  reste, 

"  l'ai'eils  à  la  tau])e  sans  yeux, 
'■  Ils  eri'ent  dans  la  luiit  au  i'ond  de  leui'  oi'uière  : 

"  Par  pitié,  i'ais  lirillei-  pour  eux 
"  Le  plus  petit  rayon  de  ta  ^n-ande  lumière  ! 

"  Dieu,  descends  sur  nos  coteaux  ! 
"  N'iens  dans  ta  ma^niticence  1 
"  Poui- t'adorer  en  silence. 
"  Les  trilius,  (laus  leurs  bateaux, 
"  Ont  franclii  l'espac»   innnense  : 
"  Dieu,  descends  sui-  nos  coteaux  !  "' 

Plus  doux  (|Ue  la  chanson  des  lointaines  cascades, 
(^)ui  ^-randit,  murmiu'e  et  s'enfuit, 

Résonnaient  les  accents  des  naïves  peuplades, 
Montant  sur  l'aile  de  la  nuit ... 

lis  s'élevaient  encor  :   la  mer  impétueuse. 

A])lanissant  son  lar^'e  dos, 
\'int  mêlei-  sin-  la  i)la^'e  à  leur  note  jiieuse 

Le  chant  moins  e'rave  de  sr's  Ilots 


I.ot'ls-.l.- 


l'IsKT 


m 

Ces  jours  sont  déjà  loin  dans  la  bnuue  (U-s  !if,'es 
Où  chantaient  et  priaient  les  peuplades  sauvau^es 

Dans  l'anse  au  sal)l(' d'oi- !.. . 
Leur  trace  a  disparu  dès  lono-tcnips  de  ces  rives: 
Mais  ou  entend,  le  soir,  leurs  voix  lentes,  plaintives, 

Qui  s'éveillent  encor. 

Elles  semblent  pleurer  le  destin  de  l(,'ur  race 
Qui  recule  sans  lii'uit,  s'amoindrit  et  s'etiace 

Pour  nous  céder  le  pas, 
Semblable  à  ses  forêts,  naifuère  si  voisines, 
])ont  le  feu  dévorant  a  rongé  les  racines, 

Qui  ne  renaîtront  pas. 

Phare  du  voyageur,  seule  au  bord  de  la  dune, 
Leui-  cha])elle  a  bravé  la  ruine  connnunt.' 

I"^t  triomphe  du  temps  1 
Connue  pour  annoncer  (pie  ri'lglisc  de  Pierre 
Justpies  au  dernier  Jour  bénii-a  de  la  terre 

Les  derniers  habitants  ! 


]Ai  V(Ki:  DE  MAUIET'PE 


•-.^Ni'lN  le  soleil  luit  au  jour  de  ma  naissance 
î[r\     "  Et  ie  fais  mes  a<lieux  aux  hoelu>tsde  l'enfance 
''^,  "  A  ses  ieux  séduisants  ! 

"  Mon  co'ur  chante  et  s'élance  ainsi  (pie  l'alouette  : 
"  \'iere-e  sainte,  bénis  ton  enfant  Mariette, 
"  Fière  de  ses  ()uin/e  ans. 


I.ons-.l.-c.    I-ISET 
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"  F-fioî'  oncorc,  liior,  on  ino  disait  :  "  Petite, 
"  Cessez  votre  baliil  :  allez,  mais  aile/  vite 

"  liéciter  la  leeon. . . ." 
"  Aujouid'liui,  je  suis  grande  !  on  dit  :  "  Mademoiselle, 
"  Il  vous  i'aut  essaye!-  une  rohe  nouvelle, 

"  Riche  en  })(^int  d'Aleneon." 

'  D'iiarmonieuses  voix  partout  sur  mon  passage 

''  Ont  murmuré  ces  mots  :  "  Elle  est  l»elle,  elle  est  sage  ; 

''  L'avenir  lui  sourit  !" 
"  L'avenii"  !  doux  mystère  où  mon  âme  se  plonge, 
VA  se  laisse  bei'cer  connne  au  milieu  d'un  soiiLre 

"  Que  l'espoir  endiellit. 


"  Mon  avenii'  à  moi  c"est  ce  liouton  de  rose 

'■  Où  mon  ange  gardien  chaciue  soir  vient  et  pose 

"  Ses  lèvres  de  carnnn  ! 
"  Je  veux,  ]ioui-  te  l'offrir,  que  sa  liouche  le  cueille, 
"  Et  (]ue  tous  ses   ])arfunis  s'exhalent  feuille  à  feuille 

"  De  mon  cu'ur  <lans  ta  main  !  " 


Kn  soupirant  ainsi  sa  naïve  pi-ière, 
Mariette,  à  genoux,  sur  le  degré  de  |)ierre 

Place  un  gentil  rosier, 
Un  rosier  dont  la  fleur  est  sur  le  point  d'éclore, 
P)elle  comme  le  jour  qui  d'un  rayon  eoloiv 

Sa  eoi'l.eille  d'osier. 


!>4 


i.oris-.i.-r.  KisET 


De  la  cloche  des  morts  la  lugubre  volée 
Attristait  de  ses  sons  l'écho  de  la  vallée 

Vers  le  temps  de  Noi'l. . . . 
J'accourus  en  tremblant  à  l'autel  de  Marie. 
Une  mèi-e  y  pleurait  :  la  rose  était  flétrie 

Pour  refleurir  au  ciel. 


B 
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ALFRED  GARNEAU 


,\ijRi-:i)  (;arxi:.\u 

(1836) 


Al.l'l'.KI)  (ÎAItN'K.M"  r.s7  d' jih  (Je  liot  l'r  li  isfoi'icil  'lUl- 
Iniiiiil.  Xi'  (Il  iS.li;,  il  crrrrc  à  (Hiinra  les  fonctions 
lie  IriiiJuricar frd.iiniisiiv.  Sn^dt.  Il  n'u.  l'rrlt  qw  <li's 
nix's'irs  l'in/il I l'i's,  (j nr  l'un  trinU'i'  l'jiHi'si's  iliii)^  nus 
l'ccacils  ih-  l'illi'i'iit  II  ri'  niit'iiniiili'. 


rill^MIÈKKS  l'AdKS  J)l«:  I.A  \\K 

(A  un  iiDii) 

(1.S57) 

J^^ltF.NlJS  Ces  vers  en  i'et(nir  du  ta  fraîche  iiiissi\c': 
\,^  ^   (V.'  «ont  ))L'tit('s  Heurs  (ju'en  seeivt  je  cultive, 
■^       l"'t  (jui  n'ont,  je  le  sais,  ni  parriun,  ni  coulcui's  ; 
Mais  no\-eniliro  Jamais  fut-il  projiice  aux  l!eu)'s  f 


Cv  soir,  pensif  et  seul,  j'écoutais  près  de  l'âtre 
I^e  rire  pétillant  d'une  llaimiie  folâtre  ; 
Je  disais  en  penchant  mon  front  pille  d'emiui  : 
"  Toute  chose  en  ce  monde  a  besoin  d'un  appui  : 
"  Le  pétrel  bleu  s'attache  à  l'alrrue  (|ui  sui'n;ig-e  ; 
'•  La  vigne  (pii  fléchit  se  suspend  an  treillanv, 
"  Et  la  luiée  en  feu,  noii-  groupe  de  démons, 
"  Va  s'abattre  en  tonnant  sur  la  pointe  des  monts. 
"  Je  voudrais  ivposer  aussi  mon  front  (|ui  penche; 
"  Oui,  j'ai  besoin  d'une  âme  où  hi  mieinie  s'épanche, 
"  D'une  âme  de  mon  âge,  à  l'instinct  noble  et  bon." 
l'^t  mes  lè\i'es  soudain  ont  ])!'onon('é  ton  nom. 

•le  t'appelais;  ma  mère  ou\rit  ma  porte  close: 
Kiante,  elle  agitait,  an  bout  de  son  doigt  rose, 
Tii  petit  carreau  blanc  <1e  tindires  constellé  : 
Mîi  main  ])onr  le  saisir  aussitôt  a  \-ol(', 


os 


ALntKI)   CAIJXE.M' 


Coinino  tin  onfant  îiprt'S  bi  vivo  liicioli'. 

Adieu,  mon  spleen  unL^Inis!  le  noir  Viintoni-  s'envole. 

Penché  sur  l'àtn'  même  à  la  fauve  elarti', 

J'ai  dévoré  ta  lettre  aNcc  avidité. 

Ma  muse,  en  la  lisant,  par  sa  erûce  inspirée, 

A  relevé  son  xoile  ;  et,  la  joue  empourprt'e. 

D'une  \oi.\  (|ui  «l'fdiord  tn^niMe  un  ]ieu  de  frayeur. 

("est  elle  (pli  n)e  dit  ces  vers  en  ton  lioinieur. 

Tel  l'oiseau,  s'il  est  seid.  clierclie  londir*-,  sans  joie  : 

Mais  au  fond  de  la/ur  i|u'une  aile  se  d<''])l()ie. 

On  ]v  voit  à  l'instant,  aussi  promjit  rpu-  l'iVlair, 

S'élancer  en  chantant  sur  les  va^jues  <le  l'air. 

TT 

Tn  m'écris:  "  Que  fait  donc  1  nmitié  dans  ton  iuue  '^ 
"  Les  vents  léirers  d'autonnie  ont-ils  tué  sa  llanniie, 
"  Que  tu  ne  soufres  plus,  oïdilieu.x  citadin, 
"  A  celui  (pli  va  seul  dans  un  A])re  chemin  ? 
'•'  Faudra-t-il  (pie  Je  dise.  A  la  ])ensée  impie  ! 
"  Que  mon  ami  d'enfance,  âme  éprouvée,  oui  die 
"  Ainsi  qu'une  aulie  d'or  notre  printemps  vermeil  !  '" 
— Cher  Kuj^ène,  ali  I  causons  de  ces  jours  de  soleil, 
Où,  plus  hruj'ants  cent  fois  (pi'un  essaim  (pli  s'envole. 
Nous  renvei'sions  nos  hancs  en  soi-tant  de  l'école. 
Nous  n'avions  pas  encoi'  vu  (piatorze  moissons. 
Nous  refusions  déjà  d'ap])rendre  les  ie(;ons. 
"  Est-ce  là,  disions-nous,  l^euvre  de   jeunes  hommes  ? 
"  Mais  le  inonde  jamais  ne  saura  (pie  nous  sommes*  " 
"  Non,non,c'est  au  _i>rand  jour  (ju'il  nous  faut  travailler. 
"  Quand  l'oiseau  dans  sa  caj^'e  aj)pi'it-il  à  voler? 
"  Et  la  gloire,  où  luit-elle  i  Kst-ce  à  l'école  s(jml»re  ? 
"  La  ol()i)'(>  (^st  une  Heur  (pii  ne  croît  ]ioint  à  roml)r(^  : 


AM-'UKl)    (iAlt.NKAr 


m) 


"  Kllc!  îiiiiic  lt?s  li-iuts  lieux,  coloniH's,  piiMiostaux, 
"  Kt  (|U('I(]Ucl'(>is,  <Iit-()ii,  11'  soiniiu't  <k's  tninheiiux. 
"  Il  f'iuit,  )»uur  la  cueillir,  st'levei'  dès  rnurorc 
"  Aux  yeux  du  monde,  au  hi'uit  de  sa  clauu'Ui- sonore  ; 
"  t'ai-  la  f,doire  est  (-(«lUette,  et  cette  ('trange  Heur 
"  \'eut(|u'on  la  cueille  un  liiuitd'un  inurnuu'e  flatteur. 
"  Asso/,  amis,  assez  de  maîtres,  âmes  dures, 
"  Kt  de  ])ancs  enrichis  pur  imus  de  eiseiui'es  ; 
"  Assez  de  noirs  lioU(|uins,  «grimoires  incompris  ; 
"  On  ne  recueill(!  pas  ni-ande  t!,loii'e  à  ce  jirix. 
"  La  gloire  est  dans  la  lutte  avec  la  vie  amère  : 
"  Allons  f^fa^ner  le  pain  de  nijtre  lionne  mère." 

Kt  nous  partions,  le  la-as  sur  IV'jiaule,  Lfaîiiient. 
Mais  hieiitôt  un  vent  tVais,  un  frelon  hourdonnant, 
Une  feuille  entraînée,  au  tournant  du  ne  source, 
SouHlait  .sur  notre  arileur,  suspendait  notre  course  ; 
Kt  quand  le  jour  nou\  eau  ramenait  le  matin, 
Nous  reprenions  sans  l)juit  l'att'reux  li\  re  latin. 

Mais  une  fc^is  venu  le  mois  l»leu  îles  vacances, 
C'étaient  des  ris,  des  chants,  de   fantastii|Ues  danses  ; 
On  passait  la  nuit  l)lanche  à  faire  des  projets. 

As-tu  vu  voltiii^'er  des  troujies  d'oiselets  ^ 
Comme  elles  en  chantant  et  rapide  comme  elles. 
Tout  l'essaim  s'envolait  aux  l'uclies  paternelles. 
Quel  plaisir  déjouer  alors  sur  K;  o'azon. 
De  pêchei'  dans  rétaiii;',  d'aider  à  la  moisson, 
De  poursuivre  un  oiseau  (pii  fuit  le  lonj;-  des  haies, 
De  cueillir  à  jjjenoux  au  Lois  de  rou<>'es  haies. 
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Pc  raincncr  îiu  ])ri''  le  olicxnl  (''cuiiiîint, 
lîlt  le  soir.  (|uan(l  le  Mcu  s'iissomhrit  <lo\ict'ini'iit, 
De  stiisTc  ilu  rtoani,  à  roniln'c  du  villntjc, 
l'ii  chiir  rcifiitissiiiit  fuyant  dans  un  nua^ri;  ! 

<)  nit's  frais  souvenirs,  vous  hic  rende/ joyrux  ! 
Sintout  je  nie  souviens  de  ee  mois  où  tous  deux, 
A  travers  les  grands  Mes  pressant  nos  jias  agiles, 
('Oin'lM''S,  inapereus  j^ous  les  épis  inoliiles, 


leurc  ou  les  oiseaux  senionceii 


t  .1 


A  11 

X(ais  volions  détacher  la  iK.d'  au  lac  d  a/ur. 


ans  le  mur. 


X 


us  11  étions  pa-i  de  ceux  ipii  rasent  le  nvaL;'e 


'i'renihlants  coiimii'  une  friunie  à  l'aspect  d'un  nuage 
—  iMifants  I — Soit  ;  il  fallait  nous  voir,  au  sein  <les  llot^ 
(iouvcrner  aussi  droit  (jue  de  vieu.x  matelots  ; 
Jouets  d'un  soutHe  d'air,  d'une  voix  arneiitino 
Nous  cliantions,  enivi(»s  par  la  lirise  marine  : 
Entre  cliariue  refrain,  c'était  de  lon<(s  propos 
Sur  les  verts  alentours  et  la  grotte  aux  éclios, 
Et  sur  le  couchant  d'or  f[ui  dans  l'eau  .se  reflète  ; 
Car  nous  étions  déjà,  toi  peintre,  moi  poète. .  . 

La  luir((ue  ceiieiulant,  sur  un  lac  sans  rocher, 
Au  milieu  des  i^laïeuls  échouait  sans  daimer. 


LE  BON  PAUVRE 

(ISGG) 

tH  !  je  sais  ()Ue  la  vie  est  un  hanquet  suave. 
Une  lonifue  fête  pour  vous  : 
•ïar"   \'os  chants  toutes  les  nuits  m'éveillent  dans  ma 


Frères,  je  ne  suis  pas  jaloux. 


[cave  : 
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loi 


Diru  n'ii-fc-il  pas  j)1ium''  sur  les  cimes  sereines 

Le  henu  ('('(In-  )U1  riclie  UllUlteiUI, 
l'^t  le  lolii;'  dts  titlTelits,  (•(inrlx-  s(jlls  leurs  haleines, 
Le  pâle  et  irinsonnant  roseau  ^ 

Mallieur  au  puini-e  aio-ri  (jui  de  sa  Irvie  torse 

<  )ii  Hotte  une  écume  de  fiel, 
Lisulte  à  la  justice,  à  l'amour,  à  la  force 

De  Ce  Dieu  i|Ui  cri'a  le  ciel  ! 

<  »  ("lirist  !  ilexant  ton  front  (|Ue  1rs  ('pines  ceignent, 

J(;  l»éiiis  mon  scat  et  ta  loi. 
X'as-tu  pas  (lit  :  "  Heureux  celui  dont  les  pieds  saioiunt 

Sur  les  ronces  derrière  moi  ^" 

"  Il  faut  (pie  riionuiie  soutire  en  son  corps,  en  Sdu  àme  ; 

Mais  une  larme  est  un  trésor. 
Les  pauvres  hrilleront  au  ci(,'l  comme  une  Ihuume, 

Kt  tiendront  une  palme  d'or." 

Mon  pauvrt!  c(eur,  semMahle  à  l'épi  (pi'ou  flagelle, 
Keste  vide  a])rès  tant  tic  coups. . . 

Mais  que  j'aie  une  larme  à  mon  heure  mortelle, 
O  Christ,  à  verser  sur  tes  clous  ! 


-i^ 


LÉON-PAMPHILE  LEMAY 


ë 


L.-i>.  iJ":mav 


(1837) 


Léox-Pamphile  Lkmav  est  né  à  Lothivlère  en 
]SJÏ.  Il  a  été  lov(ji('nipK  bibliotliémire  de  l'Assemblée 
léiiislidlve  à  Québec.  Son  œuvre  poétiqtie  est  eunsi- 
dérable.  Il  a  publié  une  traduetion  en  vers  de  i'Evan- 
rrélino  de  Lowjfellow  ;  un  -poème  héroïque,  Tonkourou  ; 
un  volume  de  f(d)h's  ;  deux  autres  volumes  de  poésies 
diverses  :  Potits  ])()Î'iik'.s  :  Deux  poèmes  couronnés  à 
l'université  Lav;il,  etc. 


LE    KETUUU 


</^,yrnA\'ERS  les  rameaux  d'une  forêt  épaisse 
:  k\:   Le  vent  faisait  entendre  un  long  gémissement  ; 
^..~''  La  neige,  en  tourbillons,  roulait,  roulait  sans 
Et  Ks  ombres  du  soir  montaient  au  firmament,  [cesse, 

Au  liord  dt-  la  t'orèt  était  une  chaumière 
Au  toit  gai-ui  d'écorce,  obscure  v,t  triste  à  voir; 
Jje  joui',  <|uatre  carreaux  lui  donnaient  la  lumière 
Et  la  lueur  du  poêle  était  sa  lampe  au  soir. 

Une  feuuue,encor  jeune  et  portant  comme  un  voile 
Sur  son  front  incliné  les  traces  du  chagrin, 
Etait  assisi'  seule  à  la  poj'te  du  poêle, 
l']t  iilait  sa  ((Uenouille  en  chantant  un  refrain. 

Au[)rès  délie  un  enfant,  sur  un  grabat  de  mousse, 
Doucement  s'i'ndormait  en  priant  le  bon  Dieu. 
Ei-nest  avait  dix  ans  :  sa  parole  était  douce  ; 
Il  était  le  meilUuir  des  enfants  de  ce  lieu. 

Et  puis,  de  trmps  m  temps,  la  solitaire  fennne 
Regardait  une  'troix  ])endant  aux  nuns  noircis  : 
Alors  un  long  soupir  s'échappait  de  son  âme, 
l'ît  sur  sa  main  tondiait  son  front  plein  de  soucis. 

])e  temps  en  temps  eiicor  sa  paupière  baissée 
Laissait  couler  des  ph.'urs  (|ui  scmiuaient  superflus. 
Elle  n'espérait  point.   D'une  voix  oj)])ressée 
Elle  «lisait:  O  ciel  !  il  ne  reviendra  plus! 
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Et  eoinine  elle  chantait,  unissant  son  eanti(|Ui' 
A  ce  gémissement  <lu  vent  impétueux, 
Un  homme  vint  frapper  à  sa  porte  rustique. 
Il  entra  «'appuyant  sur  un  bâton  noueux. 

KUe  trembla  de  peur  ainsi  ([u'une  coloml)e 
IVcmble,  au  fond  de  son  nid,  à  l'aspect  du  vautour. 
"  Fonnne,  dit  l'étraiiprer,  de  fatigue  je  tombo  : 
Puis-je  ici  de  l'aurore  attendre  le  retour  (  " 

Elle  lui  1-épondit  :  "  Le  Sei_gneur  me  préserve 

"  De  rester  insensible  à  la  voix  du  malheur  '. 

"  Asseyez-vou.'.,  numsieur,  et  «pie  Dieu  vous  eonserve  ! 

"  Qu'il  vous  donne  la  paix  et  calme  ma  douleur  !  " 

L'étrancrer  vint  s'asseoir  près  du  feu  sans  attendre. 
De  sa  rolniste  épaule  un  manteau  uoii'  pendait  : 
Son  icil,  couleur  du  ciel,  était  brillant  et  tendre  ; 
Sa  barbe  en  ondoyant  sur  sou  sein  <lescendait. 

"  Fenune,  votre  douleur  est-elle  sans  remède  ? 
"  Votre  co'ur  abattu  ne  peut-il  espérer? 
"  Au  temps,  vous  le  save;^,  toute  amertume  cè<Ie  : 
"  S'il  n'emporte  la  peine,  il  sait  la  tempérer. 

"  Hélas  !  reprit  la  fenune  essuyant  une  larme, 

"  J'ai  connu  le  bonheur  et  j'ai  béni  mon  sort  : 

"  Mais  ])ourmoi,maintenant.lejourn'aplus  de  charme  ; 

"  Je  n'aime  plus  la  vie  et  pourtant  crains  la  mort! 

"  Par  mon  travail  constant  j'éloiji'ne  la  misère  ; 
"  Et  mon  petit  Ernest  est  si  ln'au,  si  vermeil  !     [mère 
"  Pauvre  aune,  il   ne  sait  pas  tous  les  jileurs  que  sa 
"  Verse  pendant  ((u'il  dort  d'an  paisible  sonnneil  ! 
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"  Le  cher  petit  n'a  point  souvenir  de  son  pèi-e, 

Cîir  il  ne  laissait  pas  encore  nies  ^'enoux 
•'  Quand  cet  homme  adoré,  sur  la  rive  étranW're 
"  Poui-  recueillir  de  lor,  s'en  alla  loin  de  nous. 

'•  Quel  hesoin  avions-nous  de  ces  richesses  vaines  ? 
'    Xous  nous  aimions  tous  deux  et  c'était  le  bonheur. 
'   Souvent  la  pauvreté  voit  des  heures  sereines, 
'■  Et  l'or  ne  o-uérit  jioint  les  blessures  du  co'ur  ! 

'  Ah  !  si  je  le  voyais  avant  que  de  descendre 
"  J)ans  le  sombre  tombeau  (pie  m'ouvrent  les  enmiis  ! 
"  Je  prie  en  vain  le  ciel,  il  ne  veut  pas  m'entendre, 
"  Et  lesjoursont  pour  moi  plus  d'ondjres  tjueles  luiits  I  " 

Elle  disait  ainsi  les  chagrins  de  sa  vie, 
Et  des  larmes  tombaient  des  yeux  de  l'incomui  ; 
Il  se  jette  soudain  dans  ses  bi'us  et  s'écrie  : 
"  Femme,  console-toi,  ton  époux  est  vemi  1  " 


L.^:  CANTIQUE  DU  IJOX  PAIAKE 


UAXl)  la  feuille  d'ormeau  tapisse  la  vallée, 
îw  ^^*"^'  l'i-'iifant  ne  suit  plus  la  solitai)'e  allée 

Pour  prendre  un  papillon,  [gerbes, 

Que  les  champs  sous  lu  faux  ont  vu  tondier  leurs 
Que  l'insecte  prudent  trottine  sous  les  herlies 

Et  se  cache  au  sillon, 
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Si'ir^iieur,  j'espère  en  toi,  car  l'heure  qui  s'avance, 
Sur  son  aile  j,'lacée  apporte  la  souffrance 

Au  seuil  (le  rin(li(,n'iit  : 
Seij^nieur,  j'es|)ère  en  toi,  car  sur  l'honuiie  (|ui  ))l('ure 
Tu  reposes  toujours,  de  ta  sainte  Wenicuru, 

Un  regard  induloent. 

Comme  un  champ  que  l'autounie  a  nc^yé  dans  sa  brunie, 
Mon  co'ur  est,  en  ces  jours,  no^'é  dans  l'amertume, 

Mon  e(eur  toujours  soumis  ! 
Après  elle  traînant  sa  lamentable  escorte, 
La  misère,  en  haillons,  s'est  assise  à  ma  porte. 
Je  suis  de  ses  amis  !  . . . 

Que  le  riche  <lemeure  à  l'abri  des  orages  ; 
Que  la  froide  saison  réserve  ses  outrages 

Pour  tous  ceux  qui  n'ont  rien  ; 
Que  chaque  heur(î  (pli  vient  m'apporte  sur  son  aile 
Un  pénible  regret,  une  angoisse  nouvelle  ; 

►Si  Dieu  le  veut,  c'est  bien. 

Celui  dont  le  regard  v^'ille  sur  tous  les  êtres. 
Qui  nourrit  l'araignée  au  coin  de  mes  l'enétres. 

Le  grillon  au  loyer, 
Pourrait-il,  en  voyant  son  enfant  sui'  la  terre 
Klever  vers  le  ciel  un  co'ur  pur  et  sincère. 

Ne  pas  s'apitoyer  ? 


Si  la  vie,  à  mes  yeux,  n'offre  guère  de  charmes, 
Si  je  mange  mon  ]iain  détrempé  de  mes  larmes, 
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S  avîince, 


Mon  âinc  est  dans  lu  paix. 
Quand  à  mon  crncilix  tues  rc^'ards  se  suspendent, 
J)es  soucis  dévorants,  des  douleurs  (pli  nrattendent 

.Te  ne  crains  plus  le  faix. 

ChacpU!  saison  qui  fuit,  cluupie  nouvelle  année 
Nous  disent  fjue  bientôt  l'on  vi'vra  tei'niinée 

Notre  course  en  ce  lieu  : 
Et  le  l'iche  et  le  pauvre  attendront,  en  poussièi-e, 
Le  redoutal)le  joui'  oi'i  luira  tout  entière 

La  ju.stice  de  Dieu. 


ur  son  a 


LE  RIEN  POITR  LE  MAL 

(Récit) 

•E.\X  Dumas  habitait,  non  loin  de  la  cité, 
Une  blanche  maison  sous  les  bois.  En  été, 
Les  oiseaux  voltigeaient  .sui-  les  branches  desliêtres 
Et  venaient,  le  matin,  jusque  dans  les  fenêtres 
Pour  chanter  au  ré\'eil  leurs  joyeuses  chansons  ; 
En  hiver,  le  Héau  battait  dru  les  moissons, 
Et  puis  l'on  festoyait  connue  c'est  la  coutume. 

(  )i-,  les  coups  répétés  du  marteau  sur  l'enclume 

Disaii'nt  que  près  de  là  vivait  un  forgeron  ; 

Il  se  nonnnait,  je  crois,  Cyprien  Bergeron. 

Si  je  l'apjielle  ainsi,  ce  n'est  pas  poui-  la  rime. 

Les  deux  voisins  heureux  .se  montraient  de  l'estime, 

^lais  ils  ne  marchaient  pas  sous  la  même  couleur; 

L'un  était  liliéral,  l'autre,  conservateur. 
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Ils  curent  à  la  tin  uno  ardente  dispute 
Au  sujet  des  héros  qui  conin)en(;aient  la  lutte 
Poui-  un  siè^e  d'un  joui-  dans  notre  parlement. 
Jean  dit  à  Ber<r(.'ron  : 

— Tu  parles  sottement  : 
Ton  candidat  est  tourbe  et  ta  cause  est  mauvaise. 

Et  l'auti'e  répli(iua,  bondissant  sur  sa  chaise  : 

— Ma  cause  est  bonne  et  mon  homme  vaut  mieux  que 

[vous  ! 

— Tiens  !  si  je  le  voulais,  tu  serais  avec  nous. 

— Connnent  ? 

— Tu  n'es  pas  libre. 

— Est-ce  (pielque  menace  ? 
— Je  puis,  si  je  le  veux,  te  chasser  de  la  place. 
— Me  chasser  ? 

— Te  chasser  ! 

— Tu  ne  le  i'ei-as  pas  ! 

— Je  le  ferai,  bien  sûr,  si  demain  tu  ne  vas 
Pour  l'homme  <le  mon  choix  enregistrer  ton  vote. 

— Jamais  ! 

— Tu  me  dois  ? 

—Oui. 

— Tu  me  paîras. 

— Despote  ! 
— Un  grand  mot  que  j'ai  lu  dans  ton  petit  journal. 
Je  ne  te  ferai  pas,  moi,  de  discours  l)anal. 
Mais  je  te  chasserai  de  ta  pauvre  l)outique  ! 
— Bah  !  j'aurai  pour  abri  mon  drapeau  politique. 


TiÉON-I'AMPHILE    LEM.W 


m 


La  querolk'  duva  loiifftcmps  et  fit  du  In'uit. 
Dumas  lu'  donnit  point,  lAvaut,  toute  la  nuit, 
Aux  moyens  d'exercer  le  plus  tût  sa  venj^eance 
Il  fit  vendre  la  t'oro'e  et  l'it  dt;  l'indipjence 
Où  tomba  tout  à  coup  son  malheureux  voisin  ; 
Puis  ensuite  il  noya  ses  remords  dans  le  vin. 


II 


Trente  ans  sont  écoulés.  Dans  les  vertes  prairies 
Qui  s'étendent  au  Nord,  counne  des  mers  iieuries, 
Au  bord  du  lac  Saint- Jean,  derrière  nos  grands  monts, 
Il  s'élève  un  village  où  nombre  de  maisons, 
Pleines  de  frais  enfants,  gi-ouillent  comme  des  ruches. 
Dans  l'âtre,  aux  jours  de  froid,  flambent  gaîment  les 
Lors(pTeleventsetaitetquelescieux  soutclairs,[bûches. 
On  voit  de  tout  côté  s'élever  dans  les  airs 
Les  colonnes  d'argent  de  la  molle  fumée. 
Le  givre  émaille  alors  la  fenêtre  fermée. 
Plus  tard,  la  porte  s'ouvre  et  le  joyeux  soleil 
Jusqu'au  cœur  du  foyer  plonge  un  reflet  vermeil. 
Et  les  bois  tout  en  fleurs  y  versent  leurs  dictâmes, 
Doux  comme  les  vertus  de  ses  naïves  âmes. 


Dans  l'une  des  maisons,  en  face  du  châssis 
Qui  donnait  sur  la  route,  un  homme  était  assis. 
Un  vieillard.  Il  avait  la  chevelure  blanche. 
Le  dos  courbé,  l'air  doux  et  la  ligure  franche. 
Il  fumait  en  silence,  et  son  regard  rêveur 
Suivait,  au  bord  du  lac,  i;ne  éti'ange  vapeur 
Que  le  vent  déployait  counne  un  voile  de  soie. 
La  maison  de  cet  hcjnnne  était  pleine  de  joie  : 
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Le  lionheur  l'inondait  de  ses  divins  rayons. 

On  voyait  à  l'cntour  onduler  les  sillons; 

Les  vcrfrers  lui  donnaient  des  fruits  tout  pleins  d'aronie, 

Et  les  ])ins  toujours  verts  la  couvraient  de  leur  dôme. 

Elle  était  connue  un  niel  enfoui  sous  les  ileurs  ; 

Le  rire  éclatait  là,  là  s'essuyaient  les  pleurs. 

En  face  s'élevait  une  forge  ;  et  sans  cesse 
Sous  l'enclume  de  fer  (jui  tintait  d'allégresse 
On  entendait  tomber  l'imjîlacable  marteau. 
Le  soufflet,  haletant  sous  son  largo  manteau, 
Attisait  le  foyer.  Se  brisant  en  parcelles, 
Le  fer  rouge  battu  lan(;ait  mille  étincelles 
Autour  de  l'ouvrier  content  de  son  labour. 
Bien  souvent  le  vieillard  encor  plein  de  vigueur 
Venait  à  l'atelier  pour  reprendre  sa  tâche. 
Il  n'aurait  pas  voulu  s'affaisser  comme  un  lâche. 
Au  sein  de  son  foyer,  sous  le  fardeau  des  ans. 
Comme  font  de  nos  jours  tant  do  vieux  artisans. 
Mais  son  fils,  toutefois,  le  plus  souvent  peut-être, 
Faisait  seul  la  besogne,  et  la  faisait  en  maître. 
Il  rentrait  à  son  tour,  les  bras  noirs  de  charbon, 
Mais  qu'importe  ?  il  avait  travaillé,  c'était  bon. 

Pendant  (jue  le  vieillard  fumait,  .souriant  d'aise, 
Assis  moelleusement  dans  une  grande  chaise, 
Et  (pie  Paul,  son  garçon,  était  à  l'atelier, 
La  mère,  alerte  encor,  surveillait  le  cellier. 
Et  les  tilles,  chantant  quelques  chansons  nouvelles, 
Cousaient  le  linge  blanc  ou  nouaient  des  dentelles. 
Le  temps  (jue  Dieu  doiuiait  on  savait  l'employer. 
Un  Christ,  les  bras  tendus,  ])rotégeait  le  foyer. 
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Non  loin,  sur  le  clicniin  1)or(l(''  do  l>ois  dN'ralilo, 

Tiré  par  un  clioviil  poussif  ot  misérable, 

Venait  un  chariot.  11  était  encombré  : 

])es  lits,  (les  bancs,  des  sacs  !  Tout  cela  délabré, 

Tout  cela  revêtu  de  cet  air  de  détresse 

Qui  choque  le  regard  et  même  vous  oppresse. 

Ce  pénible  attela<fe  était,  hélas  !  guidé 

Par  un  honnne  bien  vieux.  Son  front  chauve  et  ridé 

Penché  pre.s((ue  toujo\n-s  sur  la  route  de  sa})le, 

(Jardait  d'un  long  chagrin  la  trace  impérissalde. 

Et  les  essieux  criaient,  et  leurs  cris  agaeants 

Faisaient,  par-ci  i)ar-là,  sourire  les  passants. 

Derrière  la  voiture,  un  bœuf  (\m  se  lamente, 

Un  chien  la  tête  bas.se  et  que  la  .soif  tourmente, 

Et  <leux  femmes.  La  tille,  une  jeunesse  encor, 

Blonde  avec  un  (eil  tendre,  avec  des  cheveux  d'or, 

Belle  malgré  ses  pleurs  et  sa  pâleur  extrême; 

La  mère,  bien  âgée  et  s'oubliant  soi-même 

Pour  ne  songer  toujours  qu'à  ceux  (pi'elle  chérit. 

Et  toutes  deux  s'en  vont  songeant  dans  leur  esprit 

Aux  beaux  jours  d'autrefois  qui  .sont  passés  si  vite. 

On  dirait  (|Ue,  honteux,  le  vieillard  les  évite  ; 

Et  lor.squ'ils  sont  ensemble  aux  heures  de  repo.s, 

Rarement  il  se  mêle  à  leurs  trustes  ])ropo.s. 


Tout  à  coup  cependant  le  chariot  se  brise  : 
Une  ornière,  un  caillou,  l'on  ne  sait.  La  surprise 
Poui'  les  trois  voyageurs  est  grande  assurément. 
On  regarde,  on  soupire,  on  demande  conuuent 
On  pourra  supporter  une  ])areille  épivu\e. 
La  voiture,  c'est  vrai,  n'était  pas  toute  neuve, 
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Main  rnfin  l'on  sY'tiiit  l)ifn  itiuIu  ins(|u'ici, 
Pouninoi  m;  ])iis  aller  nii  peu  plus  loin  aussi  :* 
Le  i'()i'<4'cr(»n,  toujinu's  à  sa  t'cnrtrc  (nnfrtc, 
R('L'ar<lant  lu  lac  bleu  dans  sa  ceinture  verte, 
llemirdant  cluunnes.  vais  et  prés  d'un  n'il  distrait, 
A])er(;ut  la  voiture  au  moment  (ju'eilc  entrait 
Dans  le  petit  vilhi^'e  avec  sa  char^'e  lourde  ; 
Il  entendit  aussi,  je  crois,  la  plainte  s(aird<' 
Des  essieux  mal  ferrés  (pli  se  rompaient  s(nidain. 
"  Paul,  cria-t-il,  allons  d(mnei'  un  coup  de  main 
A  des  colons  nouveaux  (pi'un  accident,  sans  doute, 
Vient  d'aii'êter  là-bas,  au  milieu  de  la  route." 

Vous  le  savez  déjà,  Paul,  c'était  son  ^areon  : 

Il  for<,'eiit  en  chantant  comme  un  joyeux  pinson. 

Il  sort,  et  tous  di'UX,  le  fils  avec  le  père 

Vont  aidi'r  le  vieillard  qui  pleure  et  désespère. 

On  porte  à  la  maison  le  pauvre  mobilier  : 

Le  chariot  boiteux  se  traîne  à  l'atelier, 

Et  les  deux  forgerons  se  mettent  à  l'ouvrage  : 

Fair(!  la  charité  leur  donne  du  coura,u;e. 

Le  soufflet  Ixnirdonnant  allume  un  feu  d'enter 

Et  les  pesants  marteaux  tomlttait  dru  sur  le  ter. 

Quand  le  travail  fut  t'ait,  il  était  soir.  La  grive 
Éparpillait  déjà  sur  la  paisible  rive. 
Comme  des  diamants,  les  notes  de  .sa  voix. 
L'ombre  s'épaississait  sous  le  dôme  des  bois. 
L'hote  du  forgeron,  malgré  l'heuiv  avancée, 
Voulut  poursuivre  aloi-s  sa  loute  connnencée. 
"  Je  vais  partir,  dit-il,  mais  il  faudrait  d'aVtord 
Payer  ce  que  je  dois. 

—  Pour  (pi 'on  i-este  d'accord. 
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No  m'offre/  rien  du  tout,  non  !  pus  la  moindre  soinnio  : 
Piisst'jc  ici  lu  nuit  et  dorme/  un  lion  somme,  " 
Reprit  le  forgeron  avec  un  franc  souri.s. 

Les  jeunes  fijens  se  sont  toujours  vite  compris. 
Un  tendre  sentiment,  une  amitié  sincère 
Entre  Paul  et  ses  so'urs  et  la  jeune  étrangère 
Na(|uit  à  l'instant  même.  On  descendit  gaîment, 
Par  un  .sentier  de  llctirs,  au  liord  du  lac  dormant, 
Et,  sur  un  tntnc  moussu,  les  pieds  tout  ])rès  de  l'onde, 
On  alla  s'asseoir.  Paul,  près  de  la  lille  bhjnde 
Se  trouva,  par  hasard  ou  volontairement. 
Il  était  tout  heureux,  parlait  joyeusement.  .  . 

Cependant  les  vieillards,  assis  tlevant  la  porte. 
Aspirant  cet  air  pur  (pie  le  soir  nous  aj)porte 
Quand  on  est  dans  les  champs,  sous  les  pins,  prè.s  des 
Causaient  en  attendant  le  moment  du  re})os.        [flots, 

"  Pour  aller,  pauvre  anu,  «léi'richer  une  terre 
Vous  êtes  bien  trop  vieux,  je  ne  saurais  le  taire, 
]3isait  le  forgeron  au  colon  étranger. 
— Je  le  sais  bien,  hélas  !  mais  n'y  puis  rien  changer  1 
Je  ne  demande  pas,  soyez  sûr,  l'abondance, 
Mais  le  pain  qu'au  travail  donne  la  Providence. 
J'ai  connu  de  beaux  jours  et  je  les  ai  perdus. 
Je  possédais  des  biens  ;  ils  ont  été  vendus. 
Mes  fils  se  sont  enfuis — à  vous  je  le  raconte; — 
Mes  fils  ont  déserté  (]uand  ils  ont  vu  ma  honte, 
Quand  ils  ont  vu  la  faim  s'asseoir  à  notre  seuil. 
Oh  sont-ils  maintenant  ?  où  leur  coupable  orgueil 
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Los  ii-t-il  oiitmîiK's  ?  .le  MO  MUiniis  le  tlirc 
.le  n'iii  pas  ccpciuliuit  lu  droit  <lo  les  iiiiuulir<', 
l'iircc  qUL'  je  lus  làclir  et  (|U0  l)i<'U  nu;  punit." 
Et  co  fut  un  plfuniut  t^uu  lu  vicillunl  Unit. 

"  Quelle  était,  (U'iuamla  l'Iiutu,  votre  paroisse  ? 
Et  (piel  est  votre  nom  '  " 

Oppressé  par  l'aiinoinse, 
Le  inallifui'cux  pouvait  à  peine  se  tenir. 
Sa  l'einnu!  (ju'attristait  aussi  ce  souvenir, 
H(''[)on(lit  aussitôt,  essuyant  sa  ])aupiî'iv  : 
--Nous  axons  (Icnieuré  liieii  lon^tciiipsà  Saint-IMerre, 
Saint-l'ierre  d'Orléans. 

Et,  parlant  pre.scpie  bas, 
Llionnne  reprit  alors  : 

— Mon  nom  est  Jean  Dumas. 


— Jean  ])unias,ditcs-V(ais  :'  (^)uoi  :  Jean  Dumas,de  l'Ile  { 

Cria  le  l'ori^'eron  :  Non  !  non  !  c'est  inutile  ! 

Tu  n'es  point  .lean  Dumas  !  je  te  reconnaîtrais. . . 

Ap|)r()che  donc  un  peu  que  je  lise  tes  traits  ! . . . 

Ah  !  sous  nos  cheveux  hlancs  et  sous  nos  peaux  tannées 

On  ne  retrouve  ])lus  nos  jeunesses  fanées  ! 

— Quoi  !  vous  me  connaissez  !  quoi  !  vous  m'avez  connu  ' 
Lorscpie  j'étais  heureux  êtes-vous  donc  venu, 
Comme  je  fais  ici,  vous  asseoir  à  ma  table  ? 
Ah  !  j'en  éprcniverais  un  bonheur  véritable! 

— Nousnous  sonunesconm;s,maisvoilàbien  lont^'temps  ; 
Nous  sonnnes  à  l'hiver,  nous  étions  au  printemps. 
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riioiiimn, 
-  -V  niiniciit,  (-'"«'st  liifii  liniiviix  !  mais  ditcs-nioi,  Itrax c 
Kn  fjiiul  eii'lroit  c'était  et  coiimiciit  l'on  vous  nuumif. 

— (^'V'tait  à  I'JIl-,  Joui,  rupicinl  le  l'oi-^cron, 
Kt  je  me  noiuMU',  nun,  Cyin-ivn  l)er;L;ci'oij.  " 

DuinaH  rente  iiiurt  df  stiipcui';  et  su  t'eiiini»', 
l'oiissuiit  «le  ces  siuinlots  (jui  vous  déeliirelit  riimc 
Ht  fotuliuit  tout  H  coup  eu  pleurs,  s'écrie  alors: 
"  Veiiovz-vous,  Cypncii,  et  jetez-tious  diîliors  !  " 
Kt  Dumas,  tlemandaiit  le  i)ardou  de  sa  faute, 
Tomba  dans  la  [joussièrc  aux  genoux  de  son  hôte. 

"  Viens,  dit  le  foi-n-oron  tout  énni  ;  lève-toi  .' 
iNe  t'arr,. nouille  jioiiit  comme  (;a  devant  moi, 
Cela  me  rend  honteux,  et  Je  crois  qu'on  me  raille. 
Entrons.  " 

Le  crueiHx  pendait  sur  la  muraille. 
Il  s'en  l'ut  à  ses  jiieds  se  jeter  à  genoux 
Et  dit,  levant  les  mains: 

"  Mon  Dieu,  panlonnc/.-nous 
Connue  nous  pardonnons  à  ceux  (jui  nous  offensent  !" 
Puis,  (]uand  il  i'ut  debout: 

"  Jean,  les  moissons  commencent, 
l"]t  je  cultive  un  peu  tout  en  foi-^'eant  beaucoui). 
J'ai  besoin  ([ue  l'on  m'aide,  et  je  fais  un  bon  coup 
En  vous  gardant  ici,  toi,  ta  fi^unne  et  ta  iille. 
Nous  ferons  désormais  une  seule  famille.  " 

Les  jeunes  gens  rentraient  juste  à  ce  moment-là  : 
"  Mon  père,  ajouta  Paul,  je  songeais  à  cela." 
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LK  RETOUR  AUX  CHAMPS 


V^^NFIN,  j'ai  secouo  la  poussière  des  villes  ; 
'^"js]'.  J'iiabite  les  champs  paii'uinés. 


"^Çpi  -Te  me  sens  vivn;ici,  dans  ces  vallons  tranquilles, 


«-'è' 


Sur  ces  bords  que  j'ai  tant  aimés. 


L'ennui  me  consumait  dan.":  tes  vieilles  murailles, 

O  tière  cité  de  (Jluuuplain  ! 
Je  ne  suis  pas,  \-ois-tu,  l'ent'ant  de  tes  entrailles, 

Et  ton  cieur  me  semble  d'airain. 

Je  suis  né  dans  les  champs  :  je  suis  tils  de  la  brise 
Qui  passe  en  caressant  les  fleurs  : 

Je  suis  fils  du  toi'rent  qui  mu^ùt  et  se  brise 
Sur  le  roc  avec  des  clameurs  ! 

Je  suis  né  du  désert,  du  désert  sans  limite 
Où  régnent  le  calme  et  l'effroi  ; 

Je  suis  né  des  forêts  que  la  tempête  a^'ite, 
Des  cimes  dont  l'aigle  est  le  roi  I 

Mes  premières  amours,  douces  fleurs  des  vallées. 

N'ont- elles  [ras  été  pour  vous. 
Pour  vous,  rocs  au  front  nu,  forêts  échevi'lées, 

Vau'ues  des  lUu\es  en  courroux  :* 


Pour  vous,  cliarmants  oiseaux  qui  seuie/,  à  l'aurore, 
Les  d<-iux  accords  di'  votre  Noix, 

Connue  îles  diauiants  (piégrene  un  vent  sonore, 
Après  l'orage,  sous  les  bois  ^ 
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-it-  soutirais  tlan.s  ces  murs   -ù  s'entasse  la  foule, 

Où  riierhe  ne  reverdit  pas, 
(Jù  la  Heur  ne  naît  i)oint,  où  la  poussière  roule 

Connue  un  Ilot  sale  sous  nos  pas  ! 

.j'avais  bien  assez  \u  comme  le  fort  repousse 

Le  fail)le  à  son  boulet  rivé, 
Comme  de  son  orgueil  la  sottise  éclabousse 

L'esprit  qui  traîne  le  pavé  ! 

Nul  vent  harmonieux  ne  passait  sur  ma  lyre, 
Et  mes  chants  étaient  suspendus. 

-le  ne  reti'ouvais  plus  le  soutHe  (jui  m'inspire, 
Et  Je  pleurais  les  jours  perdus! 

Il  me  fallait  de  l'aii',  le  [)arfum  des  prairies 
Où  fleurissent  les  blancs  muo-uets  ; 

Il  MIC  fallait  l'espace  et  ces  courses  chéries 
Le  kniir  des  onduleux  ^aérets  ! 

11  me  fall.MÎt  le  calme,  alors  que  cluKjue  étoile 
Sourit  connue  un  regard  de  J)ieu, 

Calme  que  rien  ne  i-ompt,  si  ce  n'est  une  voih^ 
Qi.'  i'etond)e  sur  le  Hot  lileu  ! 

Il  '.le  t  Ji,i:t  revoir,  au  milieu  de  la  plaine 
Ou  sur  le  penchant  da  coteau. 

.'. ,  'aboureur  qui  ré-,-e  à  la  moisson  pi-odiaine 
Eu  ouvrant  le  sillon  nL.,-  ■.,•  '. 

Il  me  fallait  l'oueur  du  foiti  (pii  s(>  dessèche 
Sur  le  chani})  où  p;issc  In  faitx. 

L'odeur  du  trèfle  ;uùr  ,|Uc  Ihnrcnt  dans  la  crèche, 
En  hennissant,  les  Hi-}'s  rhevaiix  1 
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Jl  me  failiiit  encore  entendre  riiarnionic 
])u  nid  (jue  1)ercc  le  ramc.au  ; 

Il  me  fallait  entendre  eneor  la  voix  bénie 
Du  \ieux  clocher  de  mon  lu  :iieiiu  ! 


DU  LOI  A  LINQUIMUS  AHVA 


1 


jOUltc^UOl  donc  fuyez-vous 


belle  patrie, 


m) 


Jeunes  sens  aux  bras  vii^ourcux  ? 


^i^   N'a-t-elle  plus  besoin  ni  de  votre  industrie, 


Ni  de  votre  sang  généreux  ? 
Est-ce  ainsi  que  fuyaient,  en  d'autres  temps,  nos  pères 

Qui  virent  tant  de  jours  mauvais  i 
D'un  l'ivao-e  étrano-er  les  o-loires  mensongères 

Ne  les  séduisirent  jamais. 

Quoi  !  vous  vous  exilez  1  Mais  dans  nos  vastes  plaines 

N'est-il  pas  de  place  ])our  tous  ? 
Craignez-vous  de  l'hiver  les  rigidi's  lialeincs  :* 

L'été  lù'st-il  pas  assez  doux  i 
Sont-elles  sans  parfums  les  tleui's  de  nos  (  Imi  m, -'"os  i 

Sans  ond)re  no.s  grandes  forets  ; 
l.amour  et  la  vertu  croissent  dans  nos  familles 

Comme  les  blés  :lans  nos  guérets. 

Aigiidloioicz  les  lianes  de  la  glèb"  féconde  : 
'['rainez  [)artoiit  le  soc  vainqueur  ; 

Des  sueurs  du  travail  (|Ue  votre  front  s'inonde  : 
Le  tra\ail  l'etrem]»'  le  cu'ur. 
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TniiisloniH'/C  nos  .Irscvts:  (pi.'  la  i-once  siuivaov 

Fasse  ])1mc('  h  loi-  du  iVonieiit  ; 
Laissez  à  vos  nifaiits,  pour  |iiviiiicr  liéritai^e, 

J^exeiiipli'  .l'un  oi-aud  ik'\-oûiiicut. 

Un  sou  ([ui  vinit  de  loin  vous  ti-ouMe  et  vous  enivre. 

Kst-ce  donc  un  c(nic(!rt  si  liean  :* 
l'est  la  voix  de  l'airain,  c'est  la  clameur  du  cuivre, 

Le  cri  du  fer  sous  le  marteau  .' 
Ah  :  combien  plus  sacrés  sont  les  accents  laistiipies 

(^)ui  t'ont  retentir  nos  hameaux  .' 
\'oix  du  nos  (rais  enfants,  chants  des  viei-uvs  pudi.pies, 

Sou))irs  du  vent  ilans  les  rameaux! 

Kcoutez  ;  écoutez  limplucahle  musicpie  .' 

Kcoiite/,  l'étrano'c  clameur! 
Ce-t  le  sourd  i^roiidement  de  l'innuense  faliriipie 

(  )ii  les  engins  chantent  en  cho'ur  ! 
Le  râle  des  pistons  plongeant  dans  les  chamlièi-es 

Leurs  énormes  jambes  d'acier, 
('omme  plongent  parfois,  aux  gués  de  nos  ri\ièi-es, 

IjCs  sabots  d'un  fougueux  coursiei-  ! 


('est  11-  bruit  <\rs  marteaux  ipii  fout  hurler   rcnelnnie 

('onniie  un  taureau  dans  l'aliattoir  ! 
Cest  le  [)étillement  de  la  tiamuu;  (|u'allmne 

L'haleine  d'ini  grand  s.aitflet  noii-  ! 
Ce  sont  les  ci'is  stridt'uts  des  ardentes  bobines, 

Des  cvlindi'es  \ crtigineux  ! 
<'fst  le  concert  liruyaut  de  toutes  les  machines 

'j>ni  rendent  l'homme  paresseux  ! 
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Et,  parmi  tous  ces  bruits,  une  plainte  s'élève, 

La  plainte  du  pauvre  ouvrier 
Qui  travaille  dès  l'aube  et  jus([u'au  soir  sans  trêve, 

Et  n'a  pas  le  temps  de  prier. 
Sa  femme,  ses  enf.'ints,  comme  d'humbles  o.-.elaves, 

Sont  tous  les  jours  à  leurs  métiirs. 
Ils  vieillissent  ainsi  sans  biiser  les  entraves 

(l^ui  les  enchaînent  tout  entiers  '. 


Ah  ;  si  les  habitants  des  villes  ouvrières 

Avaient  l'ombre  de  nos  grands  pins  : 
S'ils  avaient  les  parfums  de  nos  Heurs  printanièi-es, 

L'air  embaumé  de  nos  matins  1 
S'ils  pouvaient,  connue  nous,  en  s'armant  de  la  hache, 

Défricher  un  sol  plantureux. 
Comme  ils  accv;aipliraient  leur  glorieuse  tâche. 

Et  ([u'ils  se  trouveraient  heureux  1 

Aime/,  Canadiens,  le  sol  qui  vous  vit  naître, 

Et  qu'il  ne  soit  jamais  (ju'à  vous  ! 
Sur  <les  lords  étrangers  chacun  est  votre  maître  : 

Demeurez  libres  pîirmi  nous  1 
Aimez  votre  village  et  vos  temples  chanq)étres 

Où  Dieu  vous  parla  tant  de  fois. 
Aimez  le  cimetière  où  dorment  les  ancêtres 

Sous  riiundile  égide  de  la  croix  1 


l-i;<)\-l'.\.MI'llll,H    l,KMAV 


128 


LE  CHEF   INDIEN   ET  LA  CROIX  '• 


( Frcfpiif'vf  f''i>i(jve) 


(18(i7) 

7;^V:TAri'  l'heuro  où  les  bois  sevoillont  aux  rania^os 
l'yv ,   Di's  ruisseaux  babillards  et  des  oiseaux  sauvaîjes  : 
■>^..  Où  du  soleil  levant  les  radieux  reflets 
Redonnent  leur  couleur  aux  feuilles  des  forêts: 
(Jù  le  pétrel  hardi  de  la  plage  s'élance 
Vers  les  flots  menaçants  (]ue  l'orage  balance. 
Sur  les  bords  inconnus  où  le  vaillant  Cartier, 
A  Dieu  comme  à  so)i  roi  se  vouant  tout  entier, 
Etait  venu  naguère  élever  la  croix  sainte, 
Un  vieillard  cheminait  jetant  au  vent  sa  plainte. 
La  tri.stesse  ]-idait  son  visage  cuivré  ; 
Comme  un  arbre  fleuri,  connue  un  tapis  ouvré, 
.Son  corps  était  orné  de  flgures  bizarres  : 
Et  nouant  ses  cheveux,  les  plumes  les  plus  rai-es 
S'élevaient  sur  sa  tête  en  panache  éclatant. 
Sur  les  vagues  d'azur  son  (leil  allait  flottant 
Connue;  le  frêle  ionc  ou  bien  l'alsfue  léoèiv, 
Et  paraissait  chercher  une  rive  éti'angère. 
Et  (juand  il  était  las  de  regarder  les  flots. 
Le  vieillard  exhalait  de  lugubres  sanglots  : 
Et  d'une  main  treml)lante  armant  son  arc  de  frêne, 
Vers  une  haute  croix  (jui  dinninait  la  plaine, 
Il  lançait,  furieux,  son  trait  empoisonné. 
De  son  audace  ahn-s  il  semblait  étoinié 
Et  reprenait  pensif  sa  marche  solitaire. 
Cet  homme  au  r(^gard  sombi'e,  au  eoMii-  plein  de  colère. 
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C'était  un  Indien  dont  la  puissante  voix, 

Pour  repousser  Cartier  et  renverser  la  croix, 

Avait  jadis  tâehé,  sur  ces  mêmes  rivaj^-es, 

])'éveiller  les  souprons  des  peuplades  sauvai,^es. 

Mais,  de  l'honmie  des  bois  l'inutile  fuivur 

Dans  l'Ame  du  mai'in  ne  mit  ])oint  la  t(>ri'eui'. 

Et  Cartier  s'éloi,o;na  de  cette  étran^œ  plap;e 

Emmenant  du  vieillard  les  deux  fils  en  ot:i_£>-e. 

Le  pènî  infortuné  suivit  longtemps  des  yeux 

L(,'  vaisseau  (pli  portait  ses  tils  sous  d'autres  cieux  : 

Maintenant  il  revic^nt,  au  lever  do  l'aurore, 

l^i'omener  ses  eha<frins  sur  la  rive  sonore. 

La  haine  et  la  douleur  st;  peif^nent  sur  ses  traits: 

Pour  lui  la  solitude  a  seule  des  attraits. 

Il  demande  ses  tils  au  soleil  cpii  se  lève, 

Il  les  demande  aux  liots  tpii  roulent  sur  la  grève  : 

Mais  sin-  le  sein  des  mers,  connue  une  aile  d'oiseau, 

Il  ne  voit  point  s'ouvrir  la  voile  du  vaisseau 

Q,ui  doit  lui  ramener  les  tils  de  sa  tendresse. 

"  Vaillant  Doma<,niya,  dit- il  dans  sa  détresse, 

'■■  Noble  Taiguragny,  me  serez-vous  rendus  ? 

"  Ah  !  si  mon  bras  plus  fort  vous  avait  défendus 

"  Contre  la  cruauté  de  ces  Visages-Pâles, 

"  Je  ne  pleurerais  point  !  Et  connue  les  rafales 

"  Chassent  dans  les  jours   froids  les  feuillages  légers, 

"  Nous  auri(ms  de  nos  bords  chassé  les  étrangers. 

"  A  Ces  rochei's  déserts  pendant  combien  de  lunes 

"  Kaconterai-je  eiicor  mes  ti'istes  infortunes  ? 

"  Quand  vicndrez-vous  re})rendre,  ô  tils  (jue  j'ai  p'-rdus, 

"  \'os  carquois  pleins  de  traits  et  vos  arcs  détendus  (  " 

Pemlant  que  sur  la  rive  où  défeide  la  lame, 

Le  vieux  chef  indien  é|)anche  de  son  âme 
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Une  liaiiu'  inutile  et  îles  rei^rets  amers, 

Un  esprit  malffiisant,  envoy»''  des  enfers, 

A  pris  d'un  vieux  jonj^deur  la  hideuse  liirure. 

Ht  la  di-niarclie  lente  et  la  haute  statiu'e. 

Il  s'ai)pr(iche  aussitôt  du  chef  de  la  trihu  : 

Ils  sont  amis  d'enfanee  :  ils  ont  ensend)le  hu, 

Au  milieu  des  forêts,  à  la  même  fontaine  ; 

Ensend>le  ils  ont  fait  j)lus  d'une  chasse  lointaine. 

"  Pourquoi  te  consumer,  dit-il,  en  vains  rei^n  ts, 

"  Toi  le  pi-emier  gueri'ier  de  nos  vastes  foi'êts  { 

"  Ton  corps  est  décharné'  comme  un  ar1>re  qui  sèche  ! 

■  Le  clif^vreuil  n(,'  craint  plus  la  pointe  de  ta  flèche  ! 

"  Attends-tu  que  les  Blancs  te  ramènent  tes  tîls  ? 

"  Ou  bien  reorettes-tu  d  avoir  craint  leurs  détis  ? 

"  Les  feuilles  jauniront  et  laisseront  les  branches, 

"  La  neige  bien  des  fc^is  tendra  si's  nattes  blanches, 

'  Et  les  petits  oiseaux  tisseront  jilusieurs  nids 

"  Avant  (pu;  tes  enfants  soient  ici  réunis. 

"  Te  le  dirai-je,  ô  chef  ï'  oui,  j'ai  vu  dans  mes  rêves 

"  Cette  fatale  ci'oix  s'étendi-e  siu"  nos  p-èves. 

"  Dominer  nos  forêts,  écraser  nos  hameaux, 

"  Kt  sur  ses  larges  bras  se  perchaient  les  oiseaux, 

"  Et  nos  traits  aiguisés  ne  pouvaient  les  atteindre  : 

"  Et  nos  fiers  ennemis  soublaient  ne  plus  nous  craindre. 

"  Et  j'ai  \u  sur  nv)S  bords  venir  les   guerriers  blancs  ; 

"  Nous  étions  devant  eux  stupéfaits  et  tremblants  ! 

"  Je  t'ai  vu  le  premiei'  (qu'au  moins  nul  ne  le  sache) 

"  Portei'  le  calumet,  puis  enterrer  la  hache  ! 

'■  Pour  (h^toui'uer  les  maux  <p;i  nous  menacent  tous, 

"  J'ai  (h^jà  consulté  les  puissants  manitous  : 

"  il  faut  bannir  la  croix  de  nos  forêts  antiijues, 

,,  Tja  croix  où  sont  gravés  des  mots  cabalistiques  ! 
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"  C'est  alors  soulonient  que  sous  nos  liois  épais, 

"  Sans  craindre  (rcnnemis,  nous   eliasscrons  cii  paix." 

Ainsi  parle  au  vieux  clief  le  inalt'aisant  yénie 

Le  vieillard,  plein  <le  trouble,  entra  dans  sa  cabane  : 

Et  sur  le  siMiil  couvert  de  feuilles  de  platane, 

Cachant  dans  ses  deux  mains  son  front  plein  de  soucis, 

InunoUile,  il  resta  tout  un  lonçf  jour  assis. 

Quand  les  ond)res  du  soir  noyèrent  le  feuillao^e, 

Il  passa  comme  un  spectre  au  milieu  du  villajjfe, 

Ordonnant  aux  anciens  de  tenir  leur  conseil, 

Avant  <|Ue  de  la  nier  s'élevât  le  soleil 

Aussitôt  les  vieillards  laissent  leurs  toits  d'écorco, 

Sur  les  pas  de  leur  chef  une  invinsihle  force 

Les  pousse  tour  à  tour  avec  docilité. ... 

Leurs  calumets  remplis  d'un  tabac  déle(îtable 

Exhalent  la  fumée  en  orbes  gracieux, 

Pendant  qu'assis  en  cercle  et  tout  silencieux, 

Ils  écoutent  le  chef  dont  l'ai'dente  parole, 

Plus  souple  qu'au  matin  le  l'amier  (jui  s'envole, 

Leur  dépeint  à  grands  traits  son  trouble  et  sa  douleur, 

Et  son  long  entretien  avec  le  vi»îux  jongleur. 

Et  (|uand  il  eut  parlé,  le  vaillant  chef  sauvage 

Ayant  poussé  trois  cris,  se  cacha  le  visage. 

Le  plus  vieux  du  conseil  prit  la  parole  alor.s. 

"  Je  ne  sais  quel  génie  a  jeté  sur  nos  bords  [dro  : 

"  Ces  hardis  guerriers  blancs  que  tu  semblés  tant  crain- 

"  Ils  t'ont  ravi  tes  fils  ;  ton  grand  conir  peut  se  plahidre. 

"  Cependant,  je  les  crois  moins  cruels  que  rusés; 

"  Ils  n'ont  pas  bu  leur  sang  dans  leurs  crânes  brisés  ! 

"  Ils  aui-aient   pu,  sans  peur,  nous  déclarer  la  guerre, 

"  Car  leurs  nuiins  pour  tuer  s'emparent  du  toinierre. . . 

"  Et  s'ils  sont  les  amis  dt>s  esprits  malfaisants, 
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''  Poui'quoi  nous  ont-ils  fait  de  si  riches  présents  ' 

Ils  veulent  à  tes  tils  ensei<nier  leuj-  lanmxire, 
"  Kt  cette  ci-oix,  A  chef,  est  p'^utêtre  U',  L'a<re 
"  ])e  leur  prochain  retour  !Ui  milieu  de  nos  bois. 
"  C'est  peut-être  leur  Dieu  :  tous  vini-ent  à  la  t'ois 
"  Se  jeter,  devant  elle,  à  ffenoiix  sur  la  terre. 
"  Si  nous  la  renversons,  redoutons  leur  colère. 
"  Mais  pourcpioi  le  jongleur  n'est-il  donc  pas  ici  ? 
"  Lui  qui  se  plaît,  A  chef,  à  nourrir  ton  souci, 
"  Il  n'ose  pas  venir  nous  raconter  de  songe. 
"  Craindrait-il  d'être  enfin  convaincu  de  ni(;nsonge  ? 
"  Tapi  connue  un  renard  au  fond  de  son  ten-ie)-, 
"  Il  ne  redoute  pas  la  Hèche  du  guerrier  !  [pit'S<''^  '^ 

Pourquoi  les  honnnes  blancs  nous  tendraient-ils  des 
"  Tu  reverras  tes  tils  avant  que  plusieurs  neiges 
"  Aient  aux  bois  susptMidu  leurs  éclatants  Hocons, 
"  Car  le  grand  Manitou  sait  consoler  les  bons. 
"  J'ai  dit."  Et  le  vieillard  vint  s'asseoii-  en  silence. 
Il  était  le  plus  sage,  et  sa  mâle  éloquence 
Savait  faire  toujours  prévaloir  son  conseil. 
Quand  il  eut  pris  sa  place,  un  nuu'mure  pareil 
Au  grondement  lointain  d'une  haute  cascade, 
Fit  trendjler  l'humble  toit  du  chef  de  la  bouraadi'. 
Tous  ne  se  rendaient  pas  à  ses  sages  avis. 
La  vengeance  était  douce  à  des  C(eurs  asservis, 
D(\s  C(eurs  plies  au  joug  des  pa.ssions  brutales. 
iVndant  qu'ils  accusaient  tous  les  \'isages- Pâles 
D'être  venus  troubler  la  paix  de  leui-s  vieux  jours, 
Et  (jue  le  chef  pleurait  sur  ses  fils,  ses  amours, 
La  cabane  s'ouvrit.  Haletant(^  effarée, 
Comme  le  cerf  atteint  d'une  flèche  acérée. 
Une  jeune  Indieinie  entra  .soudainement. 


ll>S 


I.KON'-l'A.MI'llll-K    l-i:V  •.»■ 


Son  (('il  noir  scintillait  comme  le  dianuint  : 

Kilo  vint  vers  le  chef:  "  Je  ne  suis  pus,  dit-elle, 

"  Si  tu  (jaii^nerivs  croire  à  ce  récit  fidèle 

"  (^)ne  va  faire  à  la  hâte  une  naïve  (mfant  ; 

"  X'atta(iue  pas  la  ci'oix,  un  (esprit  la  défend  ! 

"  .l'ai  vu,  tout  près,  assise,  une  femme  plus  blanche 

"  Que  l'écume  des  Hots  oii  la  lune  se  penche, 

"  Plus  belle  (jue  la  Heur  éclose  le  matin  ! 

"  Son  lanrja^'e,  plus  doux  (ju'un  chant  d'oiseau  lointain, 

"  Faisait  au  loin  vibrer  le  verdoyant  ft-uillage  ; 

"  Ses  vêtements  de  neige  et  son  divin  visa<;e 

"  Brillaient  comme  un  foyer  allumé  sous  les  bois  ; 

'•  Ses  bras  avec  amour  enveloppaient  la  croix. 

"  Mcoutt',  nie  dit-elle,  ô  ma  ])auvre  Indienne, 

"  Meoute  les  conseils  de  la  N'ii-rge  chrétienne. 

"  «l'ai  poite  dans  mon  sein  le  Fils  du  Grand  l^^sprit. 

''  LeCJrand  Fsprit  peut  tout.  Heureux  ceux  (lu'il  chérit, 

"  Car  il  ne  permet  pas  que  le  mal  leur  arrive. 

"  [1  aime  les  tribus  (jui  peuplent  cette  rive, 

'•  Et  c'est  pour  leur  apprendre  à  saintement  pi'iei-, 

'•  Que  vers  elles  un  jour  vint  un  pieux  guerrier. 

''■  Les  blancs  sont  ses  amis.  Ils  sont  cléments  et  braves  ; 

"  Ils  n'ajjporteront  pas  de  cruelles  entraves 

"  Au  poignet  vigoureux  de  l'homme  des  forêts, 

'•  Mais  d'un  bonheur  })lus  grand  vous  diront  les  .secrets. 

"  Si  vous  osiez  i)ourtant  briser  cette  croix  .sainte, 

"  Le  (  Jraud  Esprit  du  ciel  écouterait  la  plainte 

"  Des  guerriers  d'Occident  qui  vont  bientôt  venir, 

"  Et  vous  ferait  alors  cruellement  punir." 

"  Ainsi  parla  la  Vierge,  et  sa  bouche  adorable 

"  Ké]iandait  autour  d'elle  un  parfum  agréable  : 

"  Puis  elle  disparut  dans  les  ombres  (bi  soir: 
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'•  .le  la  cliorchai  partout,  iiiuis  ne  pus  la  revoir." 
I.a  voix  (If  Xaïa,  hou  accent  de  fnuicliist', 
Sou  visM^fc  at^iti-  il'nuv  cxtrêuic  surprise, 
L'amour  pour  la  vertu  (pi'ou  lui  couuut  touj(aiiN, 
Tout  fit  croii'c  aux  vieillai'ds  ses  éti'auf^'es  discours  ; 
Kt  le  cliel'  consolé  se  lierçaut  d'espérance,  [ces  : 

Dit  aux  vieux  de  son  peu|)le  :  "  Oublions  nos  vcnje'ean- 
l'uis(juc  les  piei'riers  lilancs  n'(aitra<(cnt  pas  nos  droits. 
Laissons  durniii-  la  liaclie  et  respectons  la  croix." 


l'K(;ltsk  i,ks  iiciîoxs  " 

(1SG4) 

^1/i  •^''''•^•'^'  •'""''  '•'■'^  liauteurs,  au  i)ied  des  Laurcntides, 


S'élè\e,  solitaire,  un  modeste  lianieau. 

La  rivière  Saint-Cliarle,  avec  ses  eaux  linqiides 
Que  voile,  en  maint  eiidroit,  l'omlirc  d'un  jeune  ormeau, 
Caresse,  en  murmui-ant,  le  seuil  de  ce  villarre, 
i^t,  quanil  elle  le  (piitte,  on  dirait  (jue  de  l'anv 
Sur  .s(jn  lit  de  cailloux  elle  s'a|,nte  et  fuit. 
Comme  un  daim  etï'aré,  qu'une  meute  ])Oursuit, 
Dans  un  i^cniffre  profond  (pii  tout  à  cou[)  s'entr'ouvi'e, 
L'onde  vertigineuse  arrive  avec  fureur, 
Rebondit  sur  le  roc,  le  décliire  et  le  couvi-i! 
De  flotsi  d'écume  et  de  vapeur 

Le  village  est  pai.sible  et  son  aspeet  est  triste. 
Des  enfants  basanés  à  l'o'il  iioii'  et  nnitin 
A  suivent  pas  à  pas  cluujue  nouveau  touiiste, 
l'our  lui  vendre  un  panier  qu'ils  ont  fait  le  matin, 
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Ou,  pour  avoir  un  sou,  tcudr-ut  »ino  iiiiiin  s)ilt\ 
D'autn's  un  peu  plus  ^M'iinds,  «l'uiu'  licrtr  royah-, 
Armés  «l'un  arc  <li'  IVônc  t-t  «l'i  ,  r  carcpioiM, 

Semblent  cluircliei-  encor  le  féroce  Irocpiois; 
Ciiv  ces  petits  entants  au  visaj^(>  do  cuivre 
Ont  appris  il(3  l'aïmil  à  détester  ce  nnin  ; 
Et  c'est  dans  ce  hameau  i|Uc  nous  voyions  survivre 
Le  descendant  du  fier  Huron  ! 

Xao-nère  une  chapelle  à  l'anticjUe  t'açfule, 
Doiniant  un  air  joyeux  à  la  pauvi-e  hourfjade, 
lÔlêvait  vers  W  ciel  la  croix  de  son  clocher. 
Les  Flurons  à  la  messe  arrivaient  le  dinmneho 
Avec  leurs  souliers  moiix  et  IcP'*  chemise  hlanche. 
l^es  femmes,  comme  ailleurs,  p  ttes  à  s'ap))rocher 

])e  la  niais(ai  de  Dieu,  dès  (ju  i,ait  ouverte. 

Revêtaient,  ce  jiair-là,  leur  ])lus  helle  couverte. 
Bientôt  un  chant  pieux  montait  vei-s  le  Seieiieur 
Avec  les  tlots  d'encens  et  la  voix  du  pasteur. 


Mais,  hélas!  aujourd'hui  le  béni  sanctuaire 

N'est  (piun  mur  délabré  ! 
Le  sauvagt^  n'a  plus  son  temjjle  tutélaire. 

Son  ref  ug(ï  sacré  ! 
Il  en-e,  sombre  et  triste,  au  milieu  des  ruines 

Que  l'herbe  vient  couvrir, 
Cherchant  de  quel  forfait  les  vengeances  divines 

Ont  voulu  1(^  punir. 
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Il  n'otitcud  plus  lu  voix  ilc  hu  joyi'iiM'  cluclif 

Aniir)ii(;iint,  tour  »ï  tour, 
f,)uc  (|<''jà«lu  rcpoH  rii(!Uiv  falriit'  s'u|»))ro('li(' 

Ou  qu'enfin  il  est  jour  ! 
Il  n'entend  ]>lus  jiunais  les  elifiiits   <les  hruiies  \  ier^'cs 

MIevant  \ci's  je  ciel 
l    ne  anie  toute  en  feu  cnUMlie  les  pâles  cier<,fes 

(.inï  brillaient  sur  l'auto!  ! 

Le  (liuiunclie,  autrefois,  c'était  fête  au  viiJHL'e  : 

Aujoui'd'liui  tout  est  deuil  ! 
De  son  liunihle  maison  le  tiiniile  sausaii-e 

No  laisse  [«lus  le  seuil  ! 
Son  creur  se  refroidit  et  sa  vertu  chanclle 

Sous  le  vent  du  iMMllietil', 
Comme  on  voit  chanceler  une  frêle  nacelle 

Sur  la  mci-  on  fureur  ' 

\iit  l'on  dit  que  le  soii-,  lorscjue  d'épaisses  omliivs 

Enveloppent  c<' lieu, 
On  voit  passer  souvent  au  milieu  des  «lécomhres 

De  la  maison  de  Dieu, 
Tnc  l'oi'me  sua\-e,  affile  et  plus  ex(|uise 

<^)U(!  les  plus  douces  lieurs  : 
1*11  le  paraît  s'asseoir  sur  une  pierre  e-rise 

Et  répandn;  des  pleurs. 


Kt  ])lus  loin  sui-  les  bords  de  la  lielle  cascade 
Quand  on  approche  un  peu, 

On  voit  un  spectre  nain  (|ui  sautille  et  gambade 
Et  de  ses  yeux  de  feu 
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lu'o'iirdc  fixement,  riant  avec  nmliee, 

Le  saint  temple  détruit  ; 
Puis  soudain,  il  s'élance;  au  tond  du  précii)iee, 

Dès  (|u'une  étoile  luit. 

Et  l'on  croit  au  hameau  que  cette  forme  exquise. 

Ce  fantôme  Lrillant 
(.^ui  visite;  la  nuit  les  restes  de  l'église 

Et  s'assied  en  pleui'ant, 
C'est  l'ange  a  (]ui  le  ciel  a  confié  la  L;'arde 

Du  village  liuron, 
Et  (pie  le  spectre  affreux  qui  rit  et  le  regarde, 

Est  un  méchant  démon. 


Qui  donc  sera  \ain(pieur  dans  cette  lutte  étrange 
Entre  l'esprit  céleste  et  le  spectre  maudit  .^ 
Le  sourire  du  nain  ou  la  larme  de  l'ange  ? 
Ecoutez  ce  (pi'un  jour  une  femme  entendit  : 

I7ne  Jeune  Huronne  allait  seule,  en  silence, 
Pleurant  son  l»ieu-aimé  qui  tardait  à  venir. 
S(jus  un  feuillage  épais  que  la  brise  lialance, 
Elle  vient  s'arrêter  pour  mieux  se  souvenir. 


Comme  un  saule  rompu  son  front  pâle  s'incline; 
Ses  regards  enivrés  commencent  à  languir  ! 
Tout  flotte  vaguement  ! ...  le  jour  au  loin  décline. 
Elle  entend  <les  accords  qui  la  font  tressaillir  : 
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"  C'est  en  vjiin   que  tu  veux,  démon   de  la  vcn^fcance, 
'■  A  ce  peuple  ravir  sa  plus  chère  espérance 
"  Et  le  rrcnne  sacré  de  sa  vieille  croyance  : 

"  De  ses  débris  fumants  le  temple  sortii'a  ! 
"  Au-dessus  du  iiamcau  la  croix  de  fer  luira  ! 
"  Et  sur  le  saint  parvis  le  s.uiva^'e  prîra! 

"  Et  la  vierge  huroiuie  ira  dans  la  i)rairie 

"  Cueillir,  comme  autrefois,  la  Heur  la  moins  flétrie, 

"  Pour  orner  chaque  jour  l'image  de  Marie  ! 

"  Car  la  vierge  est  pieuse  avec  simplicité  : 

Et  sur  ces  hords  heureux  la  douce  charité 
"  Auprès  de  l'indigence  a  toujours  habité." 

Et  ce  chant  prophétique  était  connue  un  dictame 
l'our  le  co'ur  atHigé  de  cette  jeune  femme  ! 

Elle  vit  aussitôt  l'ange  tout  radieux 
Essuyer  sa  paupière  et  remonter  aux  cieux  ! 

Sur  la  chute  elle  vit  le  petit  nain  immonde 
Crincer  des  dents,  rugir  et  s'élancer  dans  l'onde'  ! 

Klle  vit  s'élever,  au  milieu  du  hameau, 

Sur  les  cendres  du  temple,  un  beau  temple  nouveau  .' 

Que  ton  rêve  était  doux,  jeune  fille  huroniie  ! 
Ce  temple  cpie  tu  vis,  ([ue  le  ciel  te  le  donne  .' 
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L  est,  et  sa  parole  a  créé  toutes  clioses. 
Il  faisait  tout  hier,  il  fait  tout  aujoui'd'liui  ; 
V  II  est  dans  les  effets,  il  o-ît  au  fond  des  causes, 
Et  rien  de  ce  qui  vit  n'a  de  vie  hors  de  lui  ! 

C'est  lui  dont  la  voix  parle  au  fond  dos  consciences, 
l'Aeillant  le  remords,  enseionant  le  devoir  ; 
Il  est  le  dernier  mot  de  toutes  les  sciences: 
Qui  ne  le  connaît  pas  n'a  pas  le  vrai  savoir  ! 

La  nature  et  les  cieux,  tout  me  parle  du  Verhe, 
Et  tout  ce  que  j'adnuro  et  tout  ce  que  je  vois, 
La  mer  et  les  grands  bois,  l'étoile  et  le  brin  d'he]-l)e 
Tout  bruit  harmonieux  me  rappelle  sa  voix. 

Sa  voix  !  Elle  nuif,dt  au  milieu  de  la  inie, 
Lors([U('  dans  la  nuit  noire  étincelle  l'éclair: 
VMo.  gronde  au  sommet  de  la  montao'iie  nue. 
Aux  flancs  de  la  colline  elle  chante  dans  l'air. 

Je  l'entends  murmurer  au  sable  de  la  l'ive, 
])ans  la  brise  (|ui  passe  et  <lans  le  tlot  mou\-ant  ; 
(^)uel([uefoiH  elle  pleure,  et  (piand  l'oivine  ari-ive. 
De  douleur  elle  crie,  vi  se  plaint  dans  le  \cnt. 
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De  quoi  vous  pl.u^iR'Z-vons,  voix  suave  et  divine? 
Hélas  ;  je  le  sais  trop  :  c'est  fjue  vous  nous  aimez, 
Et  ((u'à  ce  grand  auiour  (jui  vei'.s  nous  vous  incline, 
Qui  nous  poursuit  partout,  nos  cceurs  restent  fermés  ! 

Ouvrez-les,  ô  Jésus!  allumez-y  vos  Hainmes, 
Attirez  tout  à  vous  par  vos  charmes  puissants  ; 
De  vos  douces  clartés  illuminez  les  âmes, 
Et  faites  de  nous  tous  des  tils  obéissants. 


AU  PIED  DE  LA  CROIX 


-'■ê^  Christ  1  que  de  savants  et  de  prétendus  sages 
iii  Jii«4"'^u  pied  de  ta  croix  le  monde  a  vus  venir, 
^i-   Pour  constater  ta  mort  dans  la  suite  des  âges  : 
Coudiien  qui,  pleins  d'orgueil,  n'ont  pu  se  maintenir 
Dans  le  sentier  tracé  par  ta  vertu  sévère. 
Et  qui,  pour  rassurer  leurs  esprits  chancelants, 
Connue  l'Esprit  du  mal  sont  venus  au  Calvaire 
Poser  leurs  doigts  nerveux  sur  tes  membres  sanglants! 
Combien  se  sont  haussés  sur  leurs  pieds  de  pygmée, 
Entlés  de  leur  science  et  le  scalpel  aux  mains. 
Pour  disséquer  cent  fois  de  ta  chair  bien-aimée 
Les  artères,  les  nerfs  et  les  muscles  humains  ! 
Et  quand  ils  avaient  fait  leur  examen  perfide. 
Terminé  leur  travail  savant,  mais  toujours  vain, 
Leur  orgueil  pronon(;ait  cet  arrêt  déicide  :    * 
Dans  cet  houune  étonnant,  il  n'est  rien  de  divin  ! 
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Mais  plus  ils  répétaient  dans  leurs  aréopages 

Que  tu  n'étais  qu'un  homme,  un  homme  connue  nous, 

Kt  plus  sous  tous  les  cieux,  et  sur  toutes  les  plairos, 

Ils  voyaient  devant  toi  les  peuples  à  fjenoux  ! 

fis  revenaient  troubles  à  la  moutamie  sainte, 

Examinaient,  palpaient  ton  cadavre  glacé  ; 

Puis,  déposant  enfin  la  pudeur  et  la  crainte, 

Tvres,  ils  se  hissaient  jusqu'à  ton  flanc  percé 

Poui-  y  verseï-  à  Ilots  leur  encre  empoisonnée  ! 

Alors  ils  s'en  allaient  attester  ton  trépas, 

Disant:  Sa  dernière  heure  est,  cette  fois,  sonnée  : 

Il  est  bien  mort  enfin,  et  ne  r(>vivra  pas  ! 

Xestorius  et  Celse,  Arius  et  Porphyre, 

Plus  près  de  nous  \'oltaii-e,  et  Strauss,  Renan,  Havet, 

A  leur  tâche  perveivse  espéraient  bien  suffire  ; 

Mais  ta  gloire,  ô  mon  Christ,  toujours  leur  survivait  ! 


Où  sont  ceux  qui  sont  morts  et  leurs  omvres  infâmes? 

Où  s'en  iront  demain  hnirs  disciples  vivants  ? 

Ah  !  qu'il  ait  pitié  d'eux  dans  le  monde  des  âmes 

Celui  qu'ils  ont  trahi  dans  leurs  livres  savants  !       ' 

Au  delà  de  la  tomlje  où  leur  haine  insensible 

A  cru  l'ensevelir,  ils  le  retrouveront 

Victime  transformée  en  un  juge  inflexible. 

Le  glaive  dans  la  main,  le  diadème  au  front .' 

i'^t  (piand  leurs  yeux  troul)lés  reverront  face  à  face, 

\'ainqueur  et  triomphant,  le  Dieu  de  l'univers. 

Pourront-ils  espérer  que  sa  clémence  efface 

Leur  crime  survivant  dans  leurs  écrits  pervers  ' 


mmm 
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Fiers  ennoniis  .lu  Clirist,  chantez  I'i<'n  vos  victoires! 
Césiirs  (lo  tous  les  temps,  fulminez  vos  <lécrets  ! 
Pilâtes  (le  nos  jours,  sié<j;eiint  ilans  vos  |)rét<jires, 
Lavez-vous  bien  les  n\ains  en  dressant  vos  arrêts  ! 
Le  monde  i-etentit  de  vos  voix  solennelles, 
11  proclame  bien  haut  vos  triomphes  d'un  jour; 
Mais  gare  à  vous,  domain,  A  dui)es  éternelles  ; 
Car,  demain  dans  la  mort  du  Christ  aura  son  tour  ! 

()  Jésus  ;  à  cette  heun^  où  ton  cadavre  tomlie 
Et  suspend  ses   huuheaux  aux  deux  hras  de  la  croix. 
Aussi  bien  (pi'au  Thabor  et  jusijue  dans  la  tombe, 
Je  te  [iroclame  Dieu,  je  t'adore,  je  ci-ois  ! 


LA   FRANCE   AU   CANADA 


UR  ce  rocher  lointain  que  baigne  l'Atlantique, 
^,  Où  Saint-^lido  se  dresse  avec  son  château  i'ort, 
Et  contemple  du  haut  de  sa  muraille  antiijue, 
Les  navires  nombreux  (pii  rentrent  dans  sou  port, 
Voyez-vous  cette  i'oul  '  attendi'ie  v.i  pensive 
Qui  se  presse  aux  abords  des  cpiais  tumultueux  ? 
Et  ces  trois  brigantins  (jui.  non  loin  de  la  rive. 
Creusent  languissanunent  le  Ilot  majestueux, 
Connue  des  alcyons  que  les  vagues  limpides 
jialanceut  mollement  dans  leurs  plis  onduleux  ? 


.\.-I!.\.SM,K    llorTIIIKI! 
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Et,  pins  loin,  voyrz-vons  ces  inuiins  intn'pidcs 
^)ni  s'en  vont  doux  h  doux  vers  le  temple  divin, 
(Choisir  le  Tont-I'nissant  et  ses  îinf,f<'s  pour  truidcs 
A  travers  les  écueils  d'un  Océan  sans  lin  ^ 
A  leur  tête  est  Cartier,  dont  la  nef  voyageuse' 
A  déjà  sillomié  toutes  les  rners  du  Nord  : 
Hardi  naviirateur,  nue  la  vamie  oran-ouso 

•\T>  •  . 

IS  a  jamais  vu  trembler  en  face  de  la  mort  ! 
Cartier,  que  deux  Hambeaux  éclairent  sui"  sa  route, 
Deux  phares  lumineux  :  le  _o-éni(>  ot  la  i'oi  ! 
Cai'tier  dont  1  ame  simple  a  triomphé  du  doute 
Et  iioui-rit  deux  amours:  son  Seio'neur  et  son  Roi  ! 

Où  vont-ils  donc  ces  preux  à  ('allure  guerrière  ? 
— Ecoutez  cette  voix  qui  monte  des  autels  : 
"  En  ce  jour,  l'Esprit-Saint,  la  divine  lumière 
"  Descendit  autrefois  sur  douze  humbles  mortels  : 
"  Mes  frères,  dans  vos  cœurs,  il  va  descendre  encore, 
"  Et  sera  votre  iiliare  au  milieu  des  dano-ers. 

I  artez,  et  ses  rayons,  comme  ceux  de  l'aurore, 
"  Dissiperont  la  nuit  sous  les  eieux  étrangers. 
"  Allez  planter  la  croix  sur  la  rive  lointaine 
"  Que  vous  découvrirez  dans  les  mers  d'Occident  ; 
"  ])o  l'empire  du  monde  elle  est  la  souveraine, 
"  Qu'à  ses  ]iieds  se  prosterne  un  nouveau  continent  ! 
"  Loin  de  vous  ces  ]:)rojets  de  gi-andeur  chiméi-ique, 
"  Et  ce  rêve  de  l'or,  le  tourment  des  humains  ! 
"  Descendants  dos  croisés,  allez  en  Amérique 
"  Avec  une  âme  pure,  avec  de  blanches  mains  : 
"  Annoncez  de  Jésus  la  féconde  parole, 
"  Et  soyez  comme  lui  dos  messagers  d'amour  : 
"  Devant  vous  do  Satan  se  bi-isei-a  l'idole, 
"  Et  le  règne  du  C'hrist  enfin  aur;i  son  joui-.  .  .  " 
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Ainsi  parla  loii<,'teiiips  le  pasteui-  vénérable. 
Mais  l'heurt;  «lu  départ  va  hientùt  retentir; 
L'ancre  est  déjà  levée,  et  le  vent  l'avoralile 
EnHe  la  voile  blanche  :  à  bord,  il  faut  partir. 

A  (pielques  jours  de  là,  comme  des  hirondelles 
Qui  rasent  en  volant  la  surface  des  eaux. 
Les  trois  voiles  Lflissaient, conune  trois  S(eurH jumelles, 
Sui'  des  flots  jus(|u'alors  io-norés  des  vaisseaux. 


II 


Loin  des  vieux  continents,  sur  des  mers  inconnues, 
S'élevaient  des  rochers  'jt  des  falaises  nues, 
Dont  les  bords  entr'ouverts  comme  un  gouffre  béant 
Sous  les  efforts  puissants  de  la  va^fue  en  démence, 
])e  leurs  bras  arrondi.s  formaient  un  golfe  immense, 
Où  la  mer  refluait  dans  un  fleuve  géant. 

Large,  majestueux,  roulant  des  flots  verdâtres, 
(  )ù  ses  bords,  dentelés  de  montagnes  bleuâtres, 
Se  miraient  en  penchant  leur  sommet  verdoj^ant, 
Le  grand  fleuve  arrosait  un  paj-s  pittorestjue 
Et  prolongeait  au  loin  sa  course  gigantesque, 
Tantôt  calme,  et  tant«')t  écumeux  et  bruyant. 

Sur  les  bords  s'étendaient  des  solitudes  mornes. 
Des  chaînes  de  rochers  et  des  forets  sans  bornes. 
Qui,  comme  un  long  ruban,  découpaient  l'horizon  ; 
Des  vallons  se  cachaient  sous  de  vertes  arcades. 
Et  de  larges  ruisseaux  bondissaient  en  cascades. 
Ou  chantaient  doucement  sur  un  lit  de  gazon, 
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un 


l'Ius  loin,  sur  le  versant  des  collines  peiieliées 

S'(il(!vnient  des  amas  de  cabanes,  perchées 

Cm.inie  des  nids  d'oiseaux  sur  les  soiuniets  brumeux  : 

Ici,  Stadaconé  se  perdant  dans  la  nue, 

Là-bas,  Hochela^a  dans  une  île  incomiuo, 

Villa^jes  renommés  de  deux  peuples  fameux. 

Et,  comme  un  roi  superbe  entre  ses  deux  rivages, 
Le  fleuve,  fécondant  tous  ces  pays  sauva<,'es, 
Promenait  son  flot  pur  et  plein  de  majestt'  :  ' 
Et  des  bois  de  sapins,  comme  une  échàrpc^  sombre. 
S'étendaient  sur  sa  rive,  et  projetaient  dans  l'oinl'u-e 
Leurs  étraufrcs  profils  sur  son  front  ai-genté. 

Or,  un  jour  de  septendjre  où  la  brise  d'automne 
Mêlait  ses  fiers  accents  au  refrain  monotone 
Que  la  vague  chantait  aux  rivages  boisés, 
Trois  vaissaux  inconnus,  ayant  d'étranges  formes. 
Surmontés  de  grands  mâts  et  de  voiles^énormes,  ' 
Apparurent  soudain,  brillants  et  pavoises. 

(îlissant  légèrement  sur  les  ondes  rebelles, 

Comme  des  goélands  avec  leurs  blanches  ailes. 

Ils  mouillèrent  un  soir  près  de  Stadaconé  ; 

Et  lorsque,  le  matin,  les  Indiens  s'éveillèrent. 

Du  haut  de  leurs  rochers  longtemps  ils  contemplèrent 

Les  trois  monstres  flottants,  d'un  regard  étonné. 

O  Cartier  !  quelle  joie  en  ton  cceur  a  dû  naître  ' 
De  quels  tressaillements  devait  frémir  ton  être, 
Quand,  vainqueur  obstiné  de  la  nier  et  des  vents, 
Tu  voyais  tes  vai.sseaux  toucher  enfin  les  grèves' 
De  ce  pays  immense,  objet  de  tant  de  rêves, 
Où  bientAt  ta  patrie  enverrait  ses  enfants  ! 
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Tu  vciiiiis  (1(>  fonder  uiir  nonvello  France  ! 

'J^i  venais  (rarracher  mi  monde  à  ri^nionmcc, 

Kt  Siitan  é|)('r(ln  s'enlnyait  devant  toi  ! 

A  riiori/on  des  teni|)s  ton  rot^ard  d(^  ])i*o])liète 

Voyait  déjà  llotter  sur  ta  nolih;  onn(|nête 

Ia!  drapeau  du  la  Franco  à  l'ondirc;  de  la  F<ii  ! 


III 


Trois  .siècles  sont  passés,  et  les  peuples  sauvages 
(^)ui  l'oulaii'nt  auti'eiois  riierl)e  de  nos  ri\a<;VH, 

(^)innie  une  ombre  sont  disfjarus. 
11  est  vaincu  ce  dieu  de  l'Ii-oquois  teri'ible, 
Et  les  a<loratours  de  la  croix  invincible 

Connue  les  l)lés  se  sont  accrus. 

Stadaconé  n'est  plus,  et  sur  son  promontoii-e 
(Juéliec  dresse  son  front  tout  rayonnant  dv  ^-joii-e, 

])u  passé  vivant  souvenir  ! 
Les  murs  d'Hochela<^a  sont  tombés  en  poussière, 
Et  Montréal,  drapant  une  robe  princière, 

Marche  à  jj^rands  pas  vers  l'avi-nir. 

Los  moissons  et  les  fleui's  reculent  les  savanes, 
Et  les  ifrnndes  cités  r(Mii])]aeent  les  cabanes 

Sur  les  rives  du  Saint-Laurent  ; 
Le?  villages  riants  émaillent  n<'    ^nmpaijnes, 
Et  des  bocages  vert^    mi^    lancsUenos  montagnes 

S'élancent  '  cJiers  d'ari"'nt. 


Ab  I  si  tu  revenais  ,  iir  la  r'\  i*  fleurie 

()nv  ton  e(eur  généreux  i    us  légua  pour  patrie, 


.\,-ll.\s|l,K    Itnr TiiiMii 
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Nolllf  ))»'t('  (le   llDS  flïl-IIX   ! 

ruiinii,.  (on  ciMir  clmniK'  hoiidiniit  .rall.'nivHso 
Imi  \oyaiit  tes  ("Jifiuits  tout  hrillaiits  .!.•  jeu 
(«IMIl'Iis,  jil'nspi'i-cs  <'t  Joyeux  ! 


liesse 


(  )  (  ufticr,  -loire  à  toi  !   I/o'niv  de  ton  n-i-nie 
Ktuit  HuMiiiie  et  sainte,  et  ton  Dieu  l'aLénio 

Kn  ivconi]i'iis(>  (le  ta  foi. 
Ce  _i;min  <lo  sénevé  de  j'o-nviv  évan,i.vli(|ue 
^  a  produire  l.ient('.t  un  arltru  n)a_i4-ni(i(|Ue  ! 

<)  (  artier,  ^'loire  à  toi  ! 


LA  MORT  DU  PÈRE  ANNE  J)E  NOUE"' 


x  soir,  le  vent  pleurait  connue  un  ii;]as  funéraire  : 
|jt  La  neige  sur  les  clianiiis  roulait  ses  toui'l.illons  : 
^^s  Les  forêts  se  pliii-^nuiient  et  tordaient  leui'criniére, 
Et  la  lune  mourante  éteienait  ses  rayons. 


Un  vieillard  cheminait  à  travers  la  campao-ne  • 
L"s  iM,|Uettes  aux  pieds,  il  marchait  à  ^'ands  pas 
Convaincu  que  son  ])ieu  le  voit  et  l'accompagne, 
11  sui\ait  un  chemin  (pi'il  ne  connais.sait  pas.' 

Il  allait  au  hasard,  et,  comme  une  avalanche, 
La  nei-v  autoui-  de  lui  ci-oulait  .lu  liniianieiit, 
Et  seml.lait  un  réseau  tissu  dv  laine  Maiiclu',  ' 
Pour  sei-vii-  de  linceul  au  \(iyageui-  envuit. 
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Pas  une  étoile  d'or  an  front  'le  la  nnit  sombre, 
Pas  une  trace  humaine  indiquant  le  chemin  ; 
Sur  le  désert  fiflacé  tout  s'effa(;ait  dans  l'omhi'e  : 
Où  s'en  allait-il  donc  le  pauvre  pèlerin  ? 

Il  allait  où  s'en  vont  ceux  f|ue  le  Christ  rallie, 
Et  qui  du  CJolgotln,  i^avivissent  le  sentier  ; 
Où  s't'u  allaient  jadis  ses  maîtres  dans  la  vie. 
L'illustre  saint  Iifuace  et  saint  François  Xavier! 

Il  allait  dans  la  nuit  répandre  la  lumière, 
Et  dans  les  cceurs  ^'lacés  jeti'r  k'  l'eu  sacré  ; 
Aux  souffrants  il  allait  enseigner  la  pi-ière. 
Cet  élixir  de  l'âme  et  du  cceur  ulcéré.  .  . 

Son  C(vur  est  toujours  ferme,  et  son  âme  inflexible 
Mais  ses  membres,  raidis  par  le  froid  de  la  nuit, 
Refusen*;  de  servir  son  courage;  invincible, 
Et,  mal^x''é  lui,  sa  marche,  hélas  !  se  ralentit. 

A  travers  ses  haillons  un  vent  glacé  pénètre  ; 
De  fatigue  et  de  faim  son  corps  (;st  épuisé  : 
Un  sommeil  accablant  s'empari'  de  son  être. 
Et  sur  un  banc  de  neige  il  est  tombé  brisé. 

Entrevoyant  alors  la  fin  de;  sa  carrière. 

Il  creusa  dans  la  neige  un  lii  pour  son  sonnneil  : 

Au  ciel  il  adressa  sa  dernière  prière, 

p]t,  calme,  il  attendit  l'heuri'  de  son  réveil. 

A  genoux  et  les  l)ras  en  croix  sur  sa.  ])oiti'ine, 
Il  reçrarda  le  ciel  et  s'écria  :  Ji'sus  ! 
Il  venait  d'cntrevoii-  la  dcmeni-c  divine. 
Et  s'endormit  en  paix  du  sonnneil  des  élus. 
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Le  vent  pIour;iit  toujours  eouiiiie  un  i(lfis  t'unemlre 
La  neio-e  .sur  les  clianips  roulait  ses  tourbillons  : 
Les  forêts  se  plaignaient  et  tordaient  leur  crinière, 
Et  la  lune  mourante  éteignait  ses  rayons. 


CHANT   NATIONAL 


I  Canada  !  terre  de  nos  aïeux, 

Ton  front  est  ceint  de  Heurons  glorieux, 
1^  Car  ton  bras  sait  portei-  l'épée, 

Il  sait  porter  la  croix  ; 
Ton  histoire  est  un(>  épopée 

Des  plus  brillants  exploits  ; 
Et  ta  valeui-  de  foi  trempée, 
Protégera  nos  foyers  <ît  nos  di'oits. 

Sous  l'o'il  de  Dieu,  près  du  fleuve  géant, 
Le  Canadien  grandit  en  espérant. 
Il  est  né  d'une  race  fière; 

Béni  fut  son  berceau. 
Le  ciel  a  marqué  sa  carrière 
Dans  ce  monde  nouveau  : 
Toujours  guidé  i)ar  sa  lumière, 
Il  gardera  l'honneur  de  son  drapi/au. 

Amour  .sacré  du  ti'nne  et  dt  1  autel, 
Remplis  nus  Cd'urs  de  tun  soutlle  immoiiel. 


WPiiiiilPWPiUl 
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Piiriiii  les  niccs  étraiii^ùres 

Notro  guide  est  la  loi  ; 
Sachons  être  un  peuple  de  i'rères 

Smis  le  joug  de  la  toi  : 
Et  répétons,  comme  nos  pères, 
Le  cri  vainqueur:  l^our  le  Christ  et  le  Uoi  ! 


Nf)S  PETITS  CERCUEILS 


„'^^|l[AQUE  fois  que  je  passe  auprès  du  cimetière, 
Mes  yeux,  involontairement, 
Y  relisent  mon  nom  gravé  sur  une  pierre  ; 
Et  je  m'émeus  profondément. 

Je  m'imagine  alors  qu'au  delà  du  mur  sombre, 

Mon  nom  soudain  a  résonné, 
Et  (ine  la  n\ort  est  là,  qui  m'appelle  dans  rond)rL', 

Comme  si  l'heure  avait  s^uné  ! 

C'est  la  ehair  de  ma  chair  qui  dans  ce  lieu  sonnneille, 
Vu  ttls  ([ue  nous  nonuui(ais  Henri  ; 

Et  l'aspect  de  sa  tombe  en  mon  âme  réveille 
Son  souvenir  toujours  chéri  1 

Il  était  né  là-bas,  sur  le  sol  de  la  France; 

Mais  de  Paris,  son  lieu  natal. 
Il  avait  rapporté  ce  germe  de  souttrance 

Qui  lui  devait  être  fatal. 
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Je  u'oublirai  jaiiiuis  la  profondeur  étrunne 
De  SOS  ^Tands  yeux  d'azur  bruni, 

Qui  semblaient  posséder  quekjue  chose  de  l'ange, 
l'^t  l'ei^arder  vers  l'infini  ! 

En  vérité,  la  vie  est  un  pèlerinaoe 

Accompagné  de  bien  des  deuils  !.  .  . 

Et  nul  n'y  peut  lono-temps  poursuivre  son  voyage 
Sans  y  semer  (|Uel(jues  cercueils  .' 


II 


Ils  sont  trois  maintenant  (|ui  dans  la  moi't  attendent 

Les  auteurs  de  leurs  jours. 
C'est  le  terme  fatal  où  toutes  choses  tendent, 

Avec  tous  nos  amours  ! 

Au  début  du  vo^-ao'e,  à  la  céleste  voûte 

Ils  se  sont  élancés  ! 
Et  dans  des  lieux  divers  j'ai  laissé  sur  ma  route 

Leurs  tombeaux  dispersés. 

Boutons  à  peine  éclos  à  l'arbre  de  la  vie, 

Ils  s'en  allaient  tieurir, 
Quand  les  ano-es  de  Dieu,  i)()ur  orner  la  Patrie, 

S(jnt  venus  les  cueillir.' 


L'nn  moui'ut  en  naissant:  lautre  semblait  promettre 

J)e  \ivre  de  longs  jours, 
Lors(iu'un  décret  subit  et  sévère  du  Maître 

Vint  en  trancher  le  cr>urs. 
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Nous  l'iivoiis  bien  pleuré,  notre  petit  Gustave  '. 

Il  était  si  cliarumnt,  • 

Avec  ses  yeux  rêveurs,  sa  ligure  suave, 

Et  son  liahil  constant  ! 

Quand  je  retourne  aux  lieux  où  repose  leur  cendre, 

Je  sens  qu'ils  sont  heureux. 
Et  que  mes  pleurs,  hélas  !  j'aurais  dû  les  répandre 

Sur  moi,  non  pas  sur  eux  ! 

Que  de  chagrins,  mon  Dieu  !  dans  une  vie  entière  ! 

Si  nous  comptions  nos  deuils, 
Nous  voudrions  aller  rejoindre  au  cimetière 

Tous  nos  petits  cercueils  ! 


LA   NUIT 


Wi  A  nuit  sur  l'horizon  étend  ses  grandes  ailes  ; 
3](l.  Mais,grâcc  à  Dieu, la  nuit  n'a  pas  d'omV)res  ce  soir. 
^i  La  lumière  rayonne  aux  voûtes  éternelles, 
Et  sur  un  pan  du  ciel,  connue  un  grand  ostenson-, 
La  lune  monte,  monte,  et  de  clartés  inonde 
Les  montagnes,  la  mer,  les  vallons  et  les  bois. 
La  nature  se  tait  :  on  dirait  que  le  monde 
Pour  mieux  voir  ce  tableau  retient  sa  grande  voix. 

Au  tirmameut  il'azur,  d'iiuiond.rables  étoiles 
Étincellent  partout  comme  des  diamants. 
Pendant  (pi'à  l'Occident,  pliant  ses  sombres  voiles, 
Un  lourd  nuage  fuit  leurs  rayons  éclatauts. 


A.-IU.SIJ.E    KOL'THIEU 


ISl 


De  célestes  lueurs  scintillante,  enilji-asée, 
La  mer,  en  se  calmant,  semble  se  réjouir. 
Le  rivai^e  s'endort,  et  la  vaoue  apaisée 
Ose  à  peine  se  phiindre  en  y  venant  mourir. 

-ie  chante  eii  contemplant  ces  scènes  toujours  belles. 
Et  mon  âme  vers  J)ieu  se  plaît  à  remonter. 
Qui  sait  si  cette  lune,  aux  splendeurs  immortelles, 
N'est  pas  son  o'il  divin,  revenant  visiter 
Notre  globe  qu'il  aime  en  dépit  de  ses  fanges  { 
Et  ces  astres  sans  nombre  illuminant  la  nuit, 
Qui  sait  s'ils  ne  sont  pas  les  i)runelles  des  anges 
Dont  la  troupe  Hdèle  en  l'adca-aut  le  suit  '. 


AU    C  (  )  L  I  S  1']  K 


jN  dit  (jue  le  l)oa,  le  grand  serpent  d'Afri(|Ue, 
'Mm  Quand  il  est  bien  repu  de  chair  vive  et  de  sang, 
^V^--  >Se  recourbe  et  s'endort  d'unsonimeil  léthargique. 
En  serrant  les  anneaux  de  son  orbe  impuissant. 

^)uand  Je  te  vois  gisant  sur  ton  lit  de  poussière, 
Immense  Colisée  aux  arceaux  suraimés, 
.b;  me  dis  ((ue  sans  doute,  ù  grand  monstre  de  pierre, 
Tu  cuves  les  festins  que  Césai-  t'a  .lonnés  .' 

Hélas  !  il  t'a  servi  tant  de  chair  virginale. 
Versé  tant  de  sang  pur  i)our  apaiser  ta  faim, 
Que  tu  n'as  pu  survivre  à  l'oi'gie  infernale, 
Kt  ((Ue  ton  lourd  sommeil  ii'aura  jamnis  de  fin  : 

11 


■iMMI 


'yj. 


.\.-lîASII,K    K(U  TIIIKI! 


Ktunicl  iiiomximiut  de  luiiiu'  et  de  lu\.uiu, 
Je  suis  à  ton  iispcct  tenté  de  t  exécrer  : 
Mais  le  sang  des  martyrs  a  lavé  ta  souillure, 
Et  quand  je  viens  à  toi,  c'est  pour  te  vénérer  '. 

Je  le  baise  en  pleurant  ton  niarl)re  séculaire, 
Kt,  trenil)lant  de  r(>spect,  d'amour  et  de  terreur. 
Je  pétri niis  mon  ])ain  île  ta  sainte  poussière, 
Sûr  d'y  ])uiser  un  sanu'  (pli  me  rendrait  meilleur  ! 


DANS  LES  M()XTA(iNES 


Ya  \  nei'^'  coui-onnait  le  front  des  Laurenti<les, 
yiitj»  Et,  de  sa  toison  blanche  entassant  les  llocons, 
4^  Étendait  son  tapis  sur  les  sonunets  arides, 
Ou  ilans  les  sapins  verts  suspendait  ses  Vestons. 

A  riiori/on  brumeux,  derrière  les  collines, 

S'atuion(;ait  du  soleil  le  disipie  radieux  : 

Mais  il  ne  colorait  de  teintes  purpurines 

Oue  les  crêtes  des  monts  se  perdant  dans  les  cieux. 

Dans  les  lianes  ténébrt'UX  de  la  montagne  aU.ièi'c 
i'^t  sous  les  bois  touftus  la  iniit  régnait  encor  : 
Mais  bientôt  le  si^lcil.  ])oui'suivant  sa  carrière, 
Jusqu'au  fond  des  }'a\ins  l;ni(;a  ses  rayons  d'or. 

[''.t  je  songeais  au  tenips  on,  dans  l'ombre  du  xicc, 
Après  avoir  lougtrmiis  dormi  son  lourd  .sonniieil, 
Le  monde  vit  enfin  le  Soleil  de  justice 
Se  lever  rayonnant  à  l'horizon  vermeil  : 


A.-liAMI.K   i;oi"nm;i; 


•)■> 


Mais  1  Ilon,n.e-Dieu,poiKsai.s-jo,on  luisant  sur  lemoiulc, 
A  colfiiiii  pan  d'abord  les  sommets  et  les  grands  ; 
Les  luimhles,  les  premiers,  à  sa  lueur  féconde 
Virent  la  vérité  pénétrer  dans  leurs  rancrs. 

Le  rayon  du  soleil  descend  des  liantes  cimes  ; 
Mais  celui  (|ue  Jésus  verse  sur  l'univers, 
Avant  de  s'élever  à  des  liauteui-s  sul:)limes, 
Kelaira  les  vallons,  les  grottes,  les  déserts.  ' 

])eo  huttes  des  bergei-s,  du  seuil  de  la  chaumière, 
Il  monta  lentement  ;  puis  on  le  vit  i,n-andir, 
Inonder  les  palais  d'un  fleuve  de  lumière, 
Ht  sur  le  monde  entier  s'étendre  et  resj)k'ndir  .' 


AUX    COLLKCÎIEXS 


^^EUT-KTHE  vous  aurez  (jUelque  peine  à  me  ci'oire 
llff  ^^'^!'  "/*''^o't  ^l'w'i  fait  (pii  date  de  longtemps), 
^'(;     Mais  c'est  vrai  :  vous  lirez  un  jour  dans  mon  ' 

[histoire] 
Mu  autrefois,  comme  vous,  je  n'avius  i)as  vingt  ans. 

Oh  :  (juc  la  vie  alors  est  un  charmant  vuyage  .' 
Les  co'Ui's  sont  pleins  d'espoirs  et  d'élans  génr-rcux  ; 
Tout  devrait  être  joie  !  vt  cependant  c'est  l'Age 
Où  l'honnne  connaît  mieux  l'art  d'être  malhc^ireux. 
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A.-BAîSll.K    KOUTHIEIJ 


Oui,  cet  art,  croyez-m'en,  est  bien  dans  la  nature, 
Il  existe  déjà  dans  les  Cd'urs  de  vingt  ans. 
Qui  recherchent  toujours  un  bonheur  en  i)einture, 
Et  ne  goûtent  le  vrai  que  lorsi^u'il  n'est  plus  temps. 

Évitez,  mes  enfants,  cette  erreur  de  jeunesse. 
Et,  grâce  à  tous  les  dons  de  l'esprit  et  du  ccieur 
Dont  Dieu  vous  a  doués  sans  doute  avec  largesse. 
Jugez  mijux,  et  goûtez  votre  présent  bonheur. 


HT, 

lire, 


sse, 


LOUIS  FRÉCHETTE 


LOUIS    1«RÉC1II£TT1-: 

(1839) 


M.  I.ons  FllKOIlETTE  cxf  V('à  IJrinJc  /(!  vorfniln'r 
IS.U).  Il  fat  admis  a  a  bar  min.  en  ISOJ,.  Il  a  été 
député  ail  Parlement  fédérdl  et  remplit  aujourd'hui 
lefi  fovrtiovs  de  (/reffier  au,  Com^eil  létilshilif  de 
Québec. 

M.  Frécliette  a  publié  plusieurs  rolione^  de  poésie  : 
Mes  Loisirs,  /<SV;.7;la  Voix  d'un  Exilé (^'/"''tt'/")'  ^<'''^'  i 
Pêle-Mélc,  /.S';7;  les  Fleurs  boréales  et  les  Oiseaux  de 
ViQ\gQ  {Paris  et  Montréal),  JSSO ;  la  Légende  d'un 
peuple  (/Vr )■>■),  /-s'-S";  ;  Feuilles  volantes  {Montréal), 
IH90. 

Les  Fleurs  boréales  ont  été  r.ovron nées  par  l'Aca- 
démie fraiicaise. 


s  A  I  X  T  -  M  A  T.  ()  '■ 


J||||<)ici  rùjm'  Omm. 

'(l)iV||'  I^îi  lioulr  vient  léolicr 

-.rTi     l.es  suides  (](;  l.-i  oivyi.  et  le  jjied  <lu  roeliei* 
OÙ  Saiiit-Miilo,  (,n'un  bloc  <le  somhi-i's  t(»m\s  crénelle, 
SeinI)Ie  veiller,  debout  connue  une  sentinelle. 
Sur  les  crrands  plutcaux  verts,  l'air  est  tout  embaunié 
])os  aronies  nouveaux  que  le  souille  de  mai 
Mêle  à  1  acre  senteur  des  jiins  et  des  mélèzes 
Qu'on  voit  dans  le  lointain  pencliés  sui-  les  falaises. 
Le  soleil  verso  un  flot  de  rayons  printaniers 
Sur  b's  toits  de  la  ville  et  sur  les  blancs  huniers 
(v>ui  s'ouvrent  dans  le  port,  prêts  à  (piittei-  la  côte. 
C'est  un  j(Mn-  solennel,  jour  de  la  Pentecôte. 

La  catliédralo  a  mis  ses  habits  les  plus  beaux  ; 
Sur  les  autels  de  marbre  un  essaim  de  Hambeaux 
Lutte  dans  l'ombre  avec  les  splendeurs  irrisées 
])es  o-rands  traits  lumiiu^ux  qui  tomber.t  des  ci-oiséos. 

Ao-enouillé  tout  prés  des  balustres  bénits, 
IJu  groupe  de  marins  que  le  hâh>  a  brunis, 
Devant  le  Dieu  qui  fait  le  calme  et  la  ttMiipête, 
Dans  le  recueillement  pri(>  en  courbant  la  tête. 


I  :),s 


I.OI'IS    lUKCMETTK 


Un  lioimiH'  ;iu  tViMit  sci'riii.  ;m  port  l'cnut'  l't  viiilliiiit, 

(îiiliiH'  coiiiiiii'  un  lii-rns,  fier  coiimu"  nii  Castillmi, 

L'iillurt^  iiijilc  et   l'u'il  uvidi'  (raNt-nturf, 

Doiuino  (îlmcuii  d'eux  pur  su  liante  statiu'c. 

(''est  Cartier,  c'est  le  choi'  par  la  France  iii(li(|né  : 

C'est  I  apôtre  nouveau  p-i  r  le  destin  niar(iu<'' 

Pour  iûUn\  en  dépit  d(!  1*  )céan  (|ui  ;:;ronde, 

Porter  le  verlu-  saint  à  l'autre  bout  du  mondes  ! 

Un  éclair  l»rille  au  front  de  ce  pi-édt'stiné. 

Soudain,  du  sanctuaire  un  sijxnal  est  donné, 

Kt,  sous  les  vastes  nefs  pendant  (pie  l'or^^'ue  roule 

Son  accord  i;'randiose  et  sonore,  la  foule 

Se  lève,  et,  délirante,  on  un  cri  de  stentor, 

Kntonne  en  frémissant  U'   Vcni,  Crciitov  ! 

De  (|Uels  mots  vous  poindi'ais-je,  ô  spectacle  suMinie  ? 
Jamais,  aux  Jours  sacrés,  des  parvis  de  Solime, 
Chant  terrestre,  qu'un  clio'ur  éternel  acheva, 
Ne  monta  })lus  sincère  aux  pie<ls  tle  .Téhova  ! 

L'émotion  saisit  la  fcnile  tout  (Mitière, 

Quand,  du  haut  de  l'autel,  l'homme  de  la  prière, 

Knju,  laissa  tomher  ces  paroles  d'adieu  : 

"  Vaillants  chrétiens,  allez  sous  la  i^anh^  Dieu  !" 


0  mon  pays,  ce  fut  dans  cette  auhe  de  gloire 
Que  s'ouvrit  le  pi'cmier  ftniillet  de  ton  histf)ire  ! 
Trois  jours  après,  du  haut  de  ses  machecoulis 
Par  le  fer  et  le  feu  mainte  fois  démolis, 
Saint-Malo  re^-ardait,  fendant  la  va^^ue  molle, 
Trois  voiliei's  qui  douV»laient  la  pointe  de  son  môle, 


l.(3l'I.S    l'KI^;('|IKTTK 
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Kt,  (ItiiiN  los  ivHnts  «l'or  (ruii  Ix'iui  soleil  Irvuiit, 

<  Jji^mnicnt  la  liuuto  mer  toutt-H  voih^s  mu  vnit. 

Lo  curilio/i  limait  diiiis  les  tours  (''liriiiiU't's  ; 

J)n  liiiut  (Jt's  l)iistioiis  eu  hiMiyantcs  voIôch 

Le  canon  t'ait  «^Toiider  ws  tonnantes  nnncui's  ; 

Kt,  salués  (le  loin  par  vinot  iiiill(>  clameurs, 

Au  bruit  de  l'airain  sourd  et  du  l»ronzr  (|ui  l'uinc, 

Cartier  et  ses  vaisseaux  s'ejii'oru-ent  dans  la  l.runie! 


L A    von  f;  'I' 


fiiKNKs  au  front  pensif,  ^vawh  pins  inystéri(>u\, 
Vieux  troncs  penchés  au  hord  des  torrents  fu- 
.  Dans  votre  révei-ie  éternelle  et  iiautaine,    [rieux, 
Songez-vous  C|uelqucl'ois  à  1  epoipie  lointaine 
Où  le  sauvatre  écho  des  déserts  canadiens 
No  connaissait  encor  (|ue  la  voix  des  Indiens, 
Qui,  groupés  sous  l'abri  de  vos  branches  conijHU'tes, 
Mêlaient  leur  chant  de  o-uerre  au  bruit  des  catai-acte's  :' 


Sous  le  ciel  étoile,  quand  les  vents  assidus 
Balancent  dans  la  nuit  vos  longs  bras  épei-dus, 
Songez-vous  à  ces  temps  glorieux  où  nos  pèivs 
Domptaient  la  barbai-ie  au  fond  de  ses  repaires  ? 
Quand,  épris  d'un  seul  but,  le  cœur  plein  d'un  scmiI  vo-u. 
Ils  passaient  sous  votre  ombre  en  criant:  "  Dieu  le 
Défrichaient  la  forêt,  créaient  des  métropoles,  [veut!  " 
Kt,  le  soir,  réunis  sous  vos  vastes  coupoles, 


hio 


i.niis  ii;i;i'iii;i'i' 


'l'onjours  pi'é()rou))(''.s  de  niillr  ai-c'ciits  travaux, 
SoulHiiiciit  dans  Icui's  fthiiions  i'rsj)rit  des  jours  i»ou- 

[ veaux  ? 

(  )ui,  sans  douto  :  triuoins  vi^  aces  d'un  autre  âj^o, 
Nous  avez  survécu  tout  seuls  au  ^i-aud  naui'rago 
<  )ù  les  lioniuies  se  sont  l'un  sur  l'autrf!  euijioutis  : 
Kt,  sans  souci  du  teni])S  (]ui  brise  les  ]M'tits, 
\'otrt'  i-ainure,  aux  C()U])s  des  siècles  éclia]i))é'', 
A  tous  les  vents  du  ciel  chante  notre  épopée! 


inîlvMTKKK    MKSSI-:  '^ 


•^i^-^"'*"  '  '^'^  SaLCUi'uay  la,  ,!^i>rin'e  ('nonne  et  sranltre  ! 
K'vl'PNotre  steamer, au  l'ondd'une  anse  ])]eine  d'oudire, 
,r--r'  l^oiMiiaittout  essoufflé  conune  un  ei-and  cachalot. 
Xous  avions  pris  ])Oui  n'uide  un  jeinie  matelot 
Qui,  nous  a>  ait-on  dit,  connaissait  liien  la  côte. 
Nous  ci'avînies  (]'al)ord  une  bert;e  assez  liante: 
Puis  un  sentier,  perdu  sous  les  arceaux  néants 
De  vieux  oi'Uies  penchés  sui-  des  ravins  béarits 
Au  fond  des(|Uels  ^-rondaient  d'imisiltles  cascades. 
De  dt'tour  en  ilétoui's  et  d'arcade  en  arcades, 
Nous  conduisit  au  bord  d'un  plateau  ré'tréci, 
()ù  le  <j;uidi'  lit  halte,  et  nous  dit: 

—  (^'est  ici  : 


Nous  étions  iKuveinis  sur  un  c()in  de  falaise, 
\'é'iita.b|e  lialcon  d  où  l'on  [»ou\ait  à  Taise 


i.oi'is   ii;i:(iii:iii: 


ICI 


(.'ontoiiiplc)-  dans  sa  i\vrv  vt  rude  iiiajcstt' 
Du  iiioi'iio  TiKloussac  riiorizon  touniiciiti'. 

Du  haut  (le  co  plateau,  dans  cette  nuit  tombante. 
L'ombre  était  solenn«dle  et  la  scène  absorbante. 
Ici,  le  feaiiit-Laurent  (pj'on  entend  bourdonner 
\  ao'uemcnt.  et  (j  u  laisse  à  jjcine  dovinci' 
Ses  lointains  vaporeux  noyés  dans  les  ténèbres. 
Là,  le  Sa^'uenax'  iioii-,  avec  ses  j)ics  célèbres 
Qui,  jetant  des  tiots  d'ombre  op^pie  aux  alentours, 
.Send)lcnt  comme  nn  amas  de  fabuleuses  tours 
Pleines  de  je  ne  sais  quel  farouche  mystère, 
Dressé  là  pour  (tarder  la  ténébreuse  artère. 
A  nos  ])ieds  le  bateau  liondé  de  V()yao(.urs, 
Dont  les  fanaux,  hissant  leurs  sanolantes  roim'eiirs. 
Ainsi  que  des  rellets  d.c  brfdante  oriflamme. 
Dans  la  ])énombiT.  au  loin,  font  brasiller  la  lame. 
Et  puis,  par-dessus  tout,  un  Ix^au  ciel  étoile 
Faisant,  cintre  d'azur  de  points  d'oi-  constellé, 
Connue  un  dôme  fécii(|ue  à  ce  sombre  estuaiiv. 

Derrière  nous,  dans  l'ondav,  un  petit  sanctuaire. 
Temple  paroissial  de  cet  obscur  canton, 
Dressait  .son  humble  seuil  au  lieu  même  où.  dit-on, 
Quekpie  cent  ans  passés,  sur  un  autel  rusticjUe, 
l'eiidant  (pi.'  le  retVain  de  ipichpi,.  vieux  canticpie 
l"-tonnîiit  les  ('clios  de  ces  monts  iiicoinius. 
Devant  (  artier  et  ses  hardis  marins,  veinis 
l'our  arracher  ces  bords  aux  jirimitii's  sei'vanvs, 
l'oui'  la  pivmièiv  fois  sur  ces  fauves  riva^vs, 
l'ii  vieux  j)rétre  breton,  humble  médiateiir. 
Offrit  au  Dieu  vivant  le  ,sa,)io'  du  IJédemj.teur, 
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La  Iiuu'  m«'  surprit  là,  ploiio-é  diins  mes  rrvcs. 
Seul,  t't  pivtant  l'oreille  à  la  chanson  des  graves, 
<\)ui  maiTivait  mêlée  aux  cents  liruits  indistincts 
De  la  forêt  voisine  et  des  fjjrands  monts  lointains  ; 
Car,  a])i'ès  un  coU[)  d'oeil,  devant  la  nuit  croissfuite. 
Mes  compaLi'nons  avaient  tous  l'epris  la  descente, 
Sansjouii'  plus  lonotemps  du  nocturne  concei't  ; 
Kt  j'étais  l'esté  seul  sur  le  plateau  désert. 

Alors  de  souvenirs  (pielles  vao'ues  pressées 

h]nvaliirent  soudain  mon  âme  et  mes  ^icMisécs! 

(  )  sainte  majesté  <les  choses  d'autrefois. 

Vous  (jui  savex  si  bien,  pour  répondre  à  ma  voix, 

Peujilei"  de  visions  ma  mémoire  rel)ell"' 

Que  vous  fûtes  poiu'  moi.  ce  soij'-là, jL»!*;. f.de  ot  belle  ! 

Je  vous  l't'vis,  là,  tous  ensemble  aQ'cnouillés, 
Rud(\s  marins  bretons,  dans  vos  sarraus  souillés 
Kt  raidis  sous  rendu-un  des  mers  teni])étueuses, 
Au  milieu  de  ce  cii'(pii'  aux  croupes  niontueuses, 
Au  fond  de  ce  désert,  loin  du  mond(   coiniu. 
Offrant  à  l'Kternel.  tête  basse  et  front  nu, 
Sur  le  s(Miil  i'edout('  d'un  monde  ouvrant  ses  portes. 
L'holocauste  ilivin  <|ui  fait  les  âmes  fort(^s. 

Kntre  l'homme  et  le  ciel  sublime  effusion  ! 
C'était  l'enfantement,  c'était  l'éclosion, 
Sur  ces  rivets  par  Www  lui-mênu^  fécondées. 
D'un  nouvel  nnisci's  aux  nouxcllcs  idées  : 
C'était  l'éclair  d'en  haut  ]iei-(;ant  l'nliscurité'  ; 
(■'était  l'esprit  chrétien,  l'esprit  Ar  libci-té. 
Ouxrant.  sm'  cette  terï-e  entre  toutes  choisie, 
L'aile  de  la  pi'ière  et  de  la  pot'sie  ! 


UH.Is    FllKCllKTlt: 


VA 


(juaiiil,  K'  cirur  rimi,  rtAuiit  et  niéditant. 


J'(''V(K|Uiiis  CT  p;isst''  si  loin  de  nous  ])(iui't;iiit, 
-le  ci'oyais  voir  ec  iti'êtrc.  en  clcviint  llio.stie, 
i)ts  haines  d'autrefois  proclniner  l'aniui.stie. 
.!(>  cnjyuis  voir  aussi,  du  fond  des  bois  épais, 
Lal)aruni  liient'aisant  de  concorde  et  de  paix. 
Connue  une  oranile  main  l'ratei'nelle  se  ttsndre .  .  . 
Va,  dans  l'omlire  du  s(;ii\  il  me  seinlilait  enteudiv 
('ne  voix  (|ui  disait,  venant  je  ne  sais  d  oi'i  : 
"  J)evaut  moi  seul  ici  Ion  plii'a  le  i^cnou  1 


LK     l'ioNXlKli 


s..i 


Al  liieii  connu  Jadis  le  vieux  l)a})tiste  Auclair 
C'était  uu  o-i-and   vieillard  jovial,  ayant  lair 
Déluré  d'un  ancien  capitaine  en  retraite. 
Autrefois  au  Xord-Ouest  il  avait  fait  la  traite. 
Va  sa  foi'tunr  aussi,  disait-on  dans  le  tem)»s: 
Mais  cela  n'cta/it  jias  liien  sûr,  car  à  trenti'  ans 
11  ('tait  retourné,  sans  !e  moindre  étala<,;v, 
Keprendre  la  cliarrue  et  sa  place  au  villaj^'c, 
lléritii'r  de  la  terre  et  du  toit  pati-rnels. 
..'est  là  (pie  je  l'ai  vu   dans  les  joui's  soleiuiels, 
llieur,  et  se  faisant  craipieter  les  jointures, 


X. 


)Us  raconte!'  ce  ou  il  nommait  ses  aventure 


Il  avait  éli'vé  seize  enfants:   huit  n'areons 
-Là-dessus  je  ne  sais  ))lus  conil>ien  «le  hessons 
Kt  huit  filles,  tous  seize  instalh's  en  nienai^e. 
Il  n  en  [)ortait  pas  moins  H-jtillarileiuent  son  a^•| 


!!;■-; 


i.ttriN  l'KKtiiKiri.; 


■■  J  îii,  (ii.sîiit-il,  bon  pied,  bon  u-il,  et  sapi'isti  ! 

Sans  me  \'anter.  jamais  je  ne  me  suis  senti 

>Si  jeune  et  si  dispos  (pie  Iors(|n('  lacoliortc 

De  nies  petits-ent'ants  vient  tVapper  à  ma  porte. 

Kt  j'en  ai,  Dieu  n)erci,  cent  dix-sept,  bien  comptés  ! 

iJeau  chiH're,  n'est-ce  pas  '.    Tenez,  vous  plaisante/, 

N'^ou.i  auti'es,  lorsipie  vous  discutez  politi(|Ue, 

Nation,  avenir:  l'onivre  patriotique, 

Jeunes  <,jeiis,  c'est  la  mieniK!  I   \\\  homme  est  (''lo(|Uent, 

Et  peut  se  proclame)-  lion  ])iitriote.  .  .quand  ? 

(^uaud  il  a  cin(piante  ans  labouré  la  prairie, 

Et  donné  connne  moi  cent  liras  à  la  patrie. 

Mettez  cela  dans  vos  papiers,  beaux  orateurs  1 

Ht,  j)arcoui'aut  des  yeux  son  eei'cli-  d'auditeurs, 

11  éclatait  de  rii'e,  attendant  la  réplique. 

Le  \ieillard  conservait  une  (''tran^'e  l'elicpie 
Au  Fond  «l'un  vieux  liahutà  moitié  l'uiné  : 
Il  tenait  ce  trésor  de  son  père,  et  l'ainé 
De  ses  entants  devait  en  avoir  l'héritai^'e.  .  . 
il  ne  lui  i)laisait  pas  d'en  dire  da\antan-e. 

ITn  beau  soir  cepen<lant  cju'on  V\  sollicitait, 
Il  exhiba  l'objet  devant  nos  veux  ;  c'était 
V\\  petit  N'êtement  de  n-ros  chanvre,  une  espèce 
De  chemise  d'enfant,  loiu'de,  gro.ssière,  épaisse, 
Mal  cousue,  et  portant  sur  son  tissu  taché 
(^>uel(|Ues  traces  d'un  lirun  noii'âtre  et  «lesséché. 

"  (  "est  là  du  sane,  messieurs,  du  saiii;'  de  race  Hère!  " 
Dit  le  vieillard.      Kt  ])uis,  roulant  sa  tabatière 
Entre  se^  doints  noueux,  il  nous  Ht  le  récit 
De  la  •simple  et  iia\  raiite  histoire  ([Ue  \ oici  : 


.(>[■ 


UKilIKTli; 


Kl.) 


)tés  1 


)(|UCllt, 


C'était  l>irii  a,Viiiit  ikhis,  au    tfii 


ips  ou    les  s;uiva_i;vs 


Fiiisîiient  tlaus  le  pays  tant  Ar  sanj^lauts  ravaifcs, 
('(>nnufu<;a  tristcuicnt  le  vieux  Piaptiste  vVuclair. 
Au  penchant  du  coteau  liaii;ii»''  paf  le  Hot  claii 
Où  le  beau  Nicolet,  à  deux  pas  du  ^rand  fleu\e, 
Mire  aujourd'hui  ^'ainient  sa  cathédrale  neuve, 
A  l'ondjre  d'un  l)OU<]uet  de  jùns  au  t'aîte  altier, 
(^)U(^  les  sièch.;s  n'ont  pu  terrasser  tout  entier. 
Trois  hardis  pionniei's,  en  ces  Joursde  toui-nieiites, 
Avec  l'espoir  prochain  de  saisons  plus  clément 


es. 


A  N'aient  planté  leur  tente  à  la  i/i'âce  «le 


Dieu. 


L 


un  d'eux  st'  noniiuait  fJac(|Ue 


Tl 


aval 


t  dit 


ailiiil 


Aux  «h'oits,  à  la  corvée,  à  la  taille,  aux  i-aliidles, 


l'on 


r  s  en  veiui'  c 


hercl 


ler  avec  < 


Vautr 


es  ri.' lu; Iles 


Ik 


Sous  des  deux  où  h^  fisc  n'eût  pas  encoi'c  lui. 
Un  peu  de  liberté  pour  les  siens  et  pour  lui. 
Sa  fennue,  une  robuste  entant  de  Picardie, 
Trois  lois  avait  doté  leur  famille  a<>-i-autlie 
D'un  iKjUNi'au-n»'  o-aillard,  alerte  et  liien  portant. 
Et  l'd'il  des  (.leux  époux  allait  à  chac|ue  instant, 
Avec  un  lon<,' i-ej^ard,  hélas!  .souvent  nioro.se. 
Des  aînés  tout  bruius  au  bébé  frais  et  rose. 
(  )r  ce  dei'nier  n'a\ait  (]Ue  six  mois  .seulement 
Lorsque  se  déroula  l'atî'j'eux  é\(''ni'ment 
(,)ui  sui'  un  lit  d'horreur  le  jeta  seul  au  mondt . 


le. 


Hère'. 


■■  Pour  les  colons  1  année  a\ait  ét(''  rf'coiule. 
La  i)ente  di-s  coteaux  et  le  creux  des  \allons 
Ktalaient,  soui)le  et  lourd,  un   manteau   d'épis  blon<l.': 


(Jui,  connue  un  lac  doré 


OUI' 


le  soleil  irise 


l'^lottait  luxuriant  au  souille  île  la  lu'ise. 


1(JU 


hUL'lS    FKKCHE'ri'K 


lyheni'c  (le  la  uiDisson  (''tfiit  vonue  :  iuissi 
Ijc  Cd'Ur  (les  (léFi'iclifurs,  oiildiaiit  tout  souci, 
Montait  rcconiiaissaut  vers  CV'lui  <loiit  l'Iialcint.' 
Kiu'icliit  l(!s  sillons  et  t'ait  Jaunir  la  ]jlaine. 

"  l'n  soir,  notre  ami  .Jac(|ue,  après  nn'n'  examen, 
Pré|)ai'a  sa  faucille,  et  dit  :  —  ("est  pour  demain  !- 
Puis  il  ]iria  loiiytemps,  et  dormit  connue  un  juste. 


H( 


eias  .  si  par  liasard.  ci'  son-la   menu 


•-lî 


luste 


A  l'heure  où  les  colons  se  li\raient  au  sounneil, 
Kn  amont  du  courant,  pi'êt  à  donner  l'éveil, 
(,)uel(|u'un  eût  côtoyé  la  rixe  s(jlitaire, 
Il  eut  sans  doute  VU,  Fm'til's,  rasant  la  terre 
Dans  i'ouibre  de  la  Itérée,  et  paL;ayant  sans  liruit 
Trois  louiïs  canots  Ljlisseï'  lentement  dans  la  nuit, 
("étaient  des  Iroquois,  ces  marautleurs  sinistres 


])imt 


oq 


es  ])reniiors  reuillets  de  nos  ancu'us  rei,nstre 


Racontent 


SI  non\lireux  les  exjuoits  nieurtnen 


"  Rendus  nttn  loin  des  lieux  où  nos  expatriés 

Avaient  fortifié  leur  ])etite  lioui'n'ade, 

Dans  un  enfoncenu'nt  pi'opice  à  l'emliuscaile, 


II 


s  prirent  pied,  iuast[ués  par  un  é))ais  )'ideau 


De  Itraneliaues  toufîus  inclinés  à  Heur  d'eau  : 
Puis  sur  le  saltle  mou  hâlèreiit  en  silence 
Leurs  ])iro^iies  au  Fond  le  ])lus  oltscurde  I  anse, 
Kt,  .sous  les  bois,  guettant  et  rampant  tour  à  tmir, 
'ra.|)is  dans  les  foui'rés.  attendirent  le  Jour. 

"  ('eiui-ci  se  lc\;i   l'adieUN  l't  supel'be. 
C'est  fête  aux  cliam])s   le  Jour  di'  la  [)n'mière  ^-erlie 
Au.ssi  nos  moissoinit  ui's,  les  paniers  à  la  main. 
Dès  1  aulif,  tout  joveUN,  se  mij'eut  en  cliiiiiin. 


I-<UIS    FUKCIIKITK 


l( 


)/ 


^es  aiiH's,  (|U(.  l.i  iiirrc  hvcc  orLnieil 


rfufirdt' 


aviiiH. 


TîukI 


juoat  tapiiireiu-s  en  j)i(|u.t  <ra\aiit-<jrank', 
1^  <|uc  Jae(iuo,  ('mu,  riait  d'un  air  touoliaiit 


Au  petit  (|Uc  sa  foninif  allaita.it 


Car,  suivant 


en  luarcliaut 


a  coutume,  on  était  en  faïuilii 


llii'Uti-t,î.u  iiurd  'l'un  cil 


iiii])  (lù  l'épi  d'or  t'(an-iiiill( 


l'uit  nnisité,  nuis  indi 


ircs  aux  l)ois  épais, 


On  lit  halte,     l'ai'toiit  des  i 
Nul  1 

Kiwi  (|ui  troul.làt  la  paix  des  vastes  solitud 
]3u  reste  on 


e(îs  s 


us[iectj- 


es. 


ivait  nul  sujrt  d'inquiétudes 


Pas  une  bête  fauve,  et,  quant  aux  T 
ris  n'osaient  plus  tirer  leurs  Hî-ches  d 
Uet'oulés  (|u'ils  étaient  au  fond  de  1 


0 


n 


pouvait  donc  com[)ter  sur  d 


OCjUoiS, 

u  carquois, 
eurs  repàiires. 


es  jours  |)lus  [iros- 


]nH 


n,  1  espon-  au  comu',  et  n 


pere,^ 


J; 


t'  re(loutant  i-i 


i-n. 


lC([Ue 


a])res  a\'oir  fait  le  sii 


Près  <]u  marmot  doi-mant  an  creux  d 
Connnenea  les  travaux  de  la  moi 


'lie  du  chiv'tii'n 


une  ia\ell 


sson  iion\-(ule 


•miere  m'ri)e 


Un  ravissant  tableau  .'  J)ans  le  cad 


De  r 


re  as^oiiiliri 


immense 


forêt 


U 


qui  lui  prête  un  abri, 


ne  calme  clairière  où  Ion  voit,  tlot  i 


Les  blés  d'or  miroiter 


iiou\- uit. 


s(ms  le  soleil  Irvant 


A  yenoux  sur  la  ^iêbe,  et  tête  découverti 


Les  travailleurs  penchés  sur 


l)( 


leur  faucille  alerte; 


eux  entants  poursuivant  le  \ol  du 
A  puis  ce  petit  ani;-e,  au  revers  d 


n  liapillon 


un  sillon. 


a.rmi  les  e 


pis  mûrs  montrant  sa,  boud 


L'  ('ta il  col 


le  l'ose 


unie   une   1(1 


y 


au  i' 


oiid  (1  un  rê'\-e  éclos( 


lll.S 


.(Ml. s  i'i;i.iiii;i"iK 


(^MiikU  iiit-il  i  (  )ii  lie  riijîunais  su  tmit  entier. 

"  Ce  iii;itiii-là,  (iiiel([n'nM,  en  .siii\;iiit  le  sentier 
(}\\\  conduisait  du  i'ort  à  \\\  rive  isolée, 
lOntendit  tout  ù  coup,  venant  de  la  vallée 
<  )ù  .l;,,e(|Ue  était  alh'  l'eeueillir  sa  moisson, 
(j)uel(|Ue  chose  (TIk n-rilile  à  il  limer  le  frisson. 
C'étaient  îles  cris  stridents,  aieus,  épouvantaMcs  : 
Et  puis  des  coups  de  l'eu,  des  plaintes  lamentalilcs, 
A])pels  désespérés  et  hurlements  confus 
l*'i'ap|)ant  luf^uhrcnient  l'écho  di'S  bois  touti'us. 
]jes  farouches  rumeurs  lonetemps  se  prolongèrent  : 
Longtemps  dans   le,   lointain    des   clameurs  s'éclian- 

[ovrent  ; 
l'^t  ])nis,  sui'  la  ri\ière  où  le  hruit  se  confond, 
Succéda  j)ar  dei;-rés  un  silence  profond.  .  . 

"  Jje  soir,  iorsipie  les  deux  Colons  du  voisinaL;'c 
Osèrent  visitei-  la  .scène  du  carnaa'e. 
Un  s[)ectacle  hideux  s'oti'rit  à  leurs  reg'ards  : 
Trois  cadavres  sang'lants,  détigurés,  hagards, 
Jacque  et  ses  diMix  enfants,  pauvre  famille  unie 
Dans  uni'  même  atroce  et  fatale  aL''onie, 
Mutilés,  ventre  ouvert,  le  crâne  dé]iouill('', 
(lisaient  là  sur  h'  sol  par  le  meurtre  souillé, 
(^uant  à  la  mère,  hélas  !  elle  était  prisoinn'ère. 
Sans  doute  condamnée  à  mourir  la  dernière 
A  (pielipie  att'reux  gihet  par  l'enfer  inventé. 


"  (  )ii  plia  le  genou  sur  le  champ  dé\'asté  : 
l'^t,  de  ces  co'urs  naïfs  glaci's  ]i!ir  l'épouxante, 
L;i  prière  Av^  inoi'ts  allait  niontei'  fei'vente. 


l.iMl.s    ||;|  riii.;|||.: 


Ilill 


i^"l'S(|ir;iu  !><■  in;,f,nulis,iatnari  fiiihlt!  et  .lolix, 
\u  l(.ii^-  va^isscin.'iit  venant  on  no  suit  d'où 
l{i''l)on(lit  fuissitôt  coinnic  nn  cri  dVini,.  ,.n  peine 
Les  colons  étonnés  ivtimvnt  leur  Iialeine 

"  C'était  comme  un  sanglot  d'enfant;  et.  stuiiéfait, 
<v>nel(|nes  instants  j.lus  tard,  on  trouvait  en  effet, 
ï>'ins  le  creux  d'un  sillon,  la  face  contractée, 
'''•'••lu  "«'US  mi  amas  de  paille  ensann-huitée 
lu  entant  de  six  mois  sutroquant  à  demi. 
Sans  doute  (|Ue  la  mère  avait  <le  l'eiuiemi 
J'ur  cet  ingénieux  moyeu  trompé  la  ra,<,re, 
Kt,  dévoùment  sublime,  avait  en  lo  coiu-a<,'o 
])c  marcher  à  la  mort  d'un  cccur  déterminé, 
•Sans  trahir  d'un  re<,oirtl  le  pauvre  ahaudojuié  .' 

"  Or  ce  pauvre  orphelin,  ce  pauvre  petit  être. 

Dit  le  vieux  plus  ému  rpi'il  ne  voulait  i)araître, 

\  oici  le  vêtement  (piil  portait  ce  jour-là; 

i'^t,si  je  le  conserve  avec  respect,  cela 

Ne  surprendra  bien  fort  personne  ici,  j'espère, 

Car  cet  enfant ...  c'était  mou  arrière-;-Taiid-])ère  !  " 


« 
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MISSIONNAIKKS  ET  MvVlITN  KS 


cTdyiiiits,  oui,  ttiu.s  tiiiiL  i\\\v  non- 


^onlInt•s, 


nos  fronts:  ccux-lù  Curent  des 


lonunc: 


Di'S  .soldats  (lu  prooTÎ's,  di's  héros  et  des  suints. 
l*('Ut-t*'trL'  .surent-ils,  iniru.N  cncor  (|Ue  \vs  iiutivs, 
Du  Dieu  dont  ils  s'étaient   t'fiits  les  Iiuniltles  apiUres, 
C'onipreïidre  ici  les  orunds  desseins. 

(  )n  nii\ait  nuère  vu  s[)ectacle  ])lus  étraniije 
Que  cette  courageuse  et  modeste  phalan<4'e 
Pleine  d'ardeur  niysti(|ue  et  de  pi'ojets  virils, 
Qui,  nouveaux  niessa<,'ers  de  la  parole  sainte, 
Traversaient  l'univers  pour  se  jeter  sans  crainte 
Au-devant  des  plus  grands  périls. 

Sol  natal,  amitiés,  rang',  fortune,  espérance, 
Famille,  ils  (juittaient  tout  avec  indifl'érence  : 
Pas  un  seul  (|ui  l'aiblît  au  moment  de  jjartir  ; 
Et  pourtant  (|u'allaient-ils  chercher  sur  nos  rivages, 
Sinon,  après  la  vie  errante  des  sauvages, 
La  mort  sanglante  du  martyr  { 

Oh  !  lors(jue  je  parcours  nos  annales  naissantes, 

Et 

J 


|Ue,  tournant  du  doigt  ces  pages  saisissantes. 


au 


J'essaie  à  suivre  un  peu  par  la  pensé 
J)e  la  forêt  innnense  encore  inexplorée, 
Ces  immortels  semeurs  de  la  mois.son  sacrée, 
J'en  éprouve  un  trouhle  profond. 


fond 


i.oi'is  rii[%ciii.;TTi'; 


in 


soimiH's, 
,  (les 

llOllUlU'S, 

ts. 


iutc 


is  ri\;i^a'H, 


lltt'S, 

lutes, 
'oml 


Vieux  prêtres  ;in   IVdlit  eliunve  ou   Laites  iiiiheiOies, 

l'ieds  nus  mais  souriants,  liarnss(''s  mais  superlies, 
Aux  plus  uioi-tels  (lane(.)s  pi'oiliu'ujuit  leurs  détis, 
Je  crois  les  voir  eiieor,  dans  jeu?'  ardeur  sans  horiie, 
S'enfoncer  à  ti'avei's  l'horreur  du  d('sert  morne. 
Sans  auti'e  ai'in(^  (|u'un  ei  iicilix. 

Fleuves,  monts  (^t  torrents,  chaleurs,  ))luie  ou  tempête. 
Ilien  ne  les  décourai,'e  et  rien  ne  les  arrête: 
Xar^niaut  le,s  jours  sans  j.ain,  hra\ant  les  nuits  sans 

|feu, 
Poursuivis  par  le^  loups  et  (^uettês  par  les  fièvres, 
li'lùaneile  à  la  mani  et  le  sourii-e  aux  lè\-)'es. 
Ils  \-ont  sous  le  repird  <le  Dieu. 

Où?  (pi'imi)()rte  :  leur  zMe  eud>rasse  un  hêmisphêr.'. 
Sous  des  deux  incl.'ments  si   loin  (pi,,  vont-ils  l'aire  ? 
Quel  but  rêvent-ils  donc  rpii  les  fait  tant  oser  '. 
Où  donc  est  le  secret  du  l'eu  rpii  Uvs  consume  '. 
C'est  (pie  leur  mission  en  deux  mots  se  résume  : 
Convertir  et  civiliser! 

Devant  ces  deux   erauds  mots   point  d'o])stacle   (pii 

[tienne  ! 
Oui,  ces  fiers  envoyés  de  la  France  chrétienne 
N'ont  (pi'un  vo'u,(pi'un  <ldsir  et  (pi'une  ami.ition  : 
Con(piérir,  par  l'effort  .le  vertus  sui'humaines, 
Des  âmes  à  l'I^o'Hse,  et  d(^  nouveaux  domaines 
A  la  civilisation. 


e, 


Et  l'un  d'eux  UKMirt  de  faim  dans  la  foiêt  ))i'ofonde 
Un  autre  sur  le  seuil  .l'un  \  illao-e  .pi'il  l'on. le. 
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D'un  coup  (lo  toiiifiliîiwk  a  le  cnvne  ontr'onvort  ; 
Colui-ci  s'ciii^lontit.  sons  la  va<(nr>  écnmante  ; 
Celui-là  disparaît,  perdu  dans  la  tourmente 
D'une  terrible  nuit  d'hiver. 

Ici  c'est  Daniel  expirant  sous  les  halles  ; 
Là  c'est  .Torjue  et  Ciiou[)il  sur  qui  les  canu'bales 
De  leur  instinct  féroce  épuisent  tout  le  fiel  ; 
Plus  loin  c'est  Lallemant,  Hrebeuf,  d'autres  encore 
Qui,  sous  \v  fer  cruel  et  le  feu  qui  dévore, 
Meurent  les  yeux  levés  au  ciel. 

l>i(in  plus,  ce  même  Jogue,  indomptable  nature, 
Après  mainte  agonie  au  poteau  de  torture, 
Réussit  par  nnracle  à  tromper  ses  bourreaux  ; 
Mais  perclus,  mutilé,  vers  ces  lieux  où  l'attire 
La  soif  du  sacrifice  ou  l'amour  du  martyre, 
Il  revient  mourir  eu  héros. 

Et  puis,  à  cluKjue  instant,  nouvelles  découvertes  ! 
Joui'  après  jour,  ce  sont  d'autres  routes  ouvertes 
A  trav(;rs  la  savane  ou  les  fourrés  épais  ; 
Kt  l'homme  primitif,  (jue  tant  de  zèle  touche. 
Devenu  par  degrés  moins  sombre  et  moins  fa)'ouch(', 
(  )ti're  le  calumet  de  jmix. 

De  nouveaux  dé\()ûmentsces  preux  toujours  en  quéti', 
C'eut  ans  marchent  ainsi  de  con(|uête  en  coïKpiête, 
Distribuant  l'aurore  à  toute  cette  nuit.  .  . 
l'^t  l'iMiropc  ap]»iaudit  ces  sublimes  cohortes 
Qui  d'un  monde  inconnu  brisent  ainsi  les  jxjrtes 
Devant  le  progrès  <|ui  les  suit. 


I.ol'ls    FH Kl  II  KIT !•: 
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O  mon  pays,  au  cours  des  siècles  (jui  vont  naître, 
Puissent  tes  tiers  enfants  ne  Jamais  njécomiaître 
Ces  humbles  ouvriers  de  tes  futurs  destins! 
Ils  fuient  les  premiers  défricheurs  de  la  lande: 
Qu'on  réserve  toujours  la  plus  fraîche  guirlande! 
Pour  ces  vaillants  des  jours  lointains  .' 

Et  nn\i;\  qui    recueillons — oui,  croyants    ou   scepti- 

[qu.'s— 
Les  éternels  bienfaits  (juo  ces  âmes  anti(iues 
Sur  notre  terre  vierge  ont  semés  en  passant. 
N'oublions  pas  qu'un  jour  l'arbre  aux  rameaux  sans 

[nomlii-e 
Qui  protège  aujourd'hui  nos  enfants  de  son  ombre, 
A  germé  dans  leur  noble  sanir  ! 


APPARITION 


|U[,  messieurs,  j'ai  vu  (;a,  vu  comme  je  vous  vois, 
®i  *'^*'  *'''""""L' »^^'ec  un  tremblement  sincère  dans 
^''  ^  [la  voix. 

C'était  pai-  un  matin  brumeux  du  mois  d'octobre  : 
J'étais  bien  éveillé,  dans  njon  bon  sens,  et  sobre 
Ah  !  pour  (;a,  parlez-en  au  capitaine  Auge, 
Qui  me  vit  revenir  pâle  et  le  sang  figé. 
Quasiment  comme  un  mort  sorti  du  cimetière. 

J'étais  allé  parer  ma  chaloupe  côtière. 

Sur  la  pointe,  là-bas,  en  arnotit  des  brisants, 

Pour  un  voyage  au  Bic.  D'après  les  médisants, 
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Dieu  voulut  ino  punir,  car  c'était  un  dimanche. 

l'as  plus  (le  vent  que  sur  la  main  :  mais  en  revanclio, 

Vn  lirouillard,  mes  enfants,  à  couper  au  couteau. 

J'avais  à  peine  mis  le  pied  sur  le  plateau, 

Boum  !...  un  coup  de  canon.  Allons,  me  dis-je,  qu'(>st-ce? 

Kt  puis  des  roulements  lointains  de  grosse  caisse, 

De  brefs  commandements  en  anglais,  des  jurons, 

Des  sifflements  aigus,  des  appels  de  clairons, 

Des  bruits  de  porte-voix  et  d'armes  (pi'on  décharge... 

Le  diable  !   Kt  tout  cela  venant  tout  droit  du  large. 

Indistinct,  indécis,  mystérieux,  confus. 

Un  vrai  rêve  !  et  sortant  du  grand  brouillard  diffus, 

Comme  un  charivari  parti  de  l'autre  monde. 

Alors,  messieurs, — tenez,  que  le  ciel  me  confonde 
Et  me  punisse  aussi  Umgtemps  que  je  vivrai, 
Avec  tous  mes  enfants,  si  je  ne  dis  pas  vrai, — 
Par  un  trou  du  brouillard  qu'on  ne  soupçonnait  guère. 
J'aper<;us  tout  à  coup  huit  gros  vaisseaux  de  guerre, 
D(i  voilure  incoiuuie  et  d'ancien  gabarit. 
Qui,  poussés  par  un  vent  dont  l'effet  m'ahurit. 
Pavillons  à  la  corne  et  tout  couverts  de  toile, 
\'ers  les  rochers  du  bord  couraient  à  pleine  voile. 

Cette  apparition  dui'a  bien  peu  d'instants  ; 
Mais,  dans  les  déchirés  des  brumes,  j'eus  le  temps 
D'entrevoii-  à  peu  près  comme  de  vagues  formes 
D'anciens  soldats  couverts  d'étranges  luiiformes, 
Qui,  par  niasses,  groupés  sur  les  gaillards  d'avant. 
Jetaient  mille  clameurs  sinistres  dans  le  vent. 

Xaufrasfe  inévitable,  horrible.  .  . 
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— Sainte  Vierjj^e  ! 
M'écrmi-jc  ;  et  ma  foi,  j'allais  promettre  un  nier^e  ; 
Mais  je  n'eus  pas  le  temps  de  marmotter  mon  vu;u  : 
Cric  !  crac  '.  .  .  <lans  un  fracas  du  tonnerre  de  ])ieu, 
.le  vis  là,  devant  moi,  tous  ensemble,  et  tout  proches, 
Les  huit  farauds  voiliers  noirs  s'abîmer  sur  les  roches 


■Et  puis 


s  f 


— Et  puis  plus  rien  ;  tout  comme  auparavant. 
Moins  le  brouillard  chassé  par  le  soleil  levant. 
Messieurs, par  mon  patron, le  grand  saint  Chrysostûme, 
J'avais  vu  les  vaisseaux  de  l'amiral  fantôme  ! 
Ne  soyez  pas  surpris  si  mes  pas  sont  tremblants  ; 
(•'est  depiïis  ce  jour-là  (|ue  mes  cheveux  sont  blancs  ! 

Celui  qui  nous  parlait  était  un  vieux  pilote, 

Qui  jurait  ses  «frands  dieux,  son  âme  et  saprelotte, 

Que  jamais  il  n'avait,  même  en  vidant  son  broc. 

Fait  à  la  vérité  le  plus  petit  accroc. 

Quoi  qu'il  en  fût,  chacun,  même  le  pins  scepti(|ue 

De  ceux  qu'intéressait  ce  récit  fantastique. 

En  écoutant  cela  conté  de  bonne  io\. 

Se  sentait  frissonner  sans  trop  savoir  pourquoi. 

Tout  s'y  prêtait  un  peu,  du  reste  ;  la  chaloupe 
Qui  nous  portait  avait,  sous  son  tribord,  le  groupe 
Des  Septiles  ;  et  là,  tout  près,  devant  nos  yeux, 
Moutonnaient  les  fatals  brisants  de  l'île  aux  (Eui's, 
Témoins  d'un  des  plus  grands  naufrages  de  l'histoire. 

Par  tout  ce  que  la  guerre  a  de  plus  vexatoire, 
L'Angleterre,  depuis  plus  de  cent  ans  déjà, 
Haras.sait  le  pay.s.  Un  joui*  elle  jugea 


,(»ris    lUKClIKTTK 


Qu'il  (''tait  enfin  toinps  d'en  finir.   Pionnu  auluiin»', 
Les  colons  hjiletiiicnt  et  respiraient  à  peine. 
Un  grand  coup,  hardiment  et  Itrusquenient  porté, 
Lui  oont|nérrtit  un  sol  trop  lon^di^nips  convoité. 
Ruinant  pour  jamais  la  France  au  nouveau  monde. 

Sa  force  l'eiduirdit,  la  saison  la  seconde  : 

Vite,  une  ^n-osse  flotte,  une  armée  !.  .  .   Et  liientAt 

Quéliec  désespérée,  aux  al)ois,  ou  plutôt 

Connue  fatalement  écrasée  à  l'avance, 

Appi'end  avec  effroi  que  l'ennemi  .s'avance, 

Et,  vainqueur  sans  merci,  sillonne  en  oon(|uéi'ant, 

])e  SOS  nombi'eux  vaisseaux  le  i^olfe  Saint-Lam-ent. 

Devant  cet  horizon  de  tempête  (jui  gronde, 

(  )n  ]ieut  se  figurer  l'anxiété  profonde 

Qui,  gagnant  les  plus  ftirts,  bientôt  régna  partout 

Dans  le  pays  surpris,  cerné,  manquant  de  tout. 

Québec,  le  boulevard,  était  à  l'agonie  ; 

Et  Québec  pri.se,  adieu  toute  la  colonie  ! 


Enfin,  la  garnison  était  au  désespoir, 
(^uand  de  la  citadelle  on  entendit,  un  soir, 
Dans  le  bruit  du  tandiour  et  du  tocsin  (|ui  clame. 
Monter  de  tous  côtés  ce  cri  : 

— A  Notre-Dame! 

C'était  la  ville  entière,  honnnes,  fenniiCH,  enfants. 
Qui,  fidèles  pieux  ou  chrétiens  peu  fervents, 
l'rocossion  d'instinct  que  la  foule  improvise, 
Enmas.sesupplianteenvahissaitregli.se... 


i.oirs  l'nh'iciiK'iTK 
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Kt,  pcii.lîint  (inc,  (hins  l'oml.n-,  .-m  pi...l  .1,.  l'Kt,'ni,.|, 
Hc'suiimnt  su  |)ri("'i-c  vu  un  V(ru  solennel, 
Quéliec  s'nfrenouillfiit  tlr.ns  son  modeste  tenii)lo, 
C'jitusti-oplie  inouïe,  Iiom'lile,  suns  exemple, 
Sur  ces  rocs  où,  dit-on,  son  l'antônie  re\ient, 
La  flotte  de  W'alker  se  perdait  corps  et  bien  ! 

On  dit  que  l'amiral,  par  force  ou  perfidie, 
En  route,  à  la  nuit  close,  en  un  port  d'Acadie, 
Avait  pris  à  son  bord  un  loup  de  mer  errant 
gui  connaissait  à  fond  les  eaux  <lu  Saint-Laurent, 
Et,  pistolet  au  poing,  l'avait,  fatal  pilote, 
Lnprudennnent  forcé  de  .liriger  la  Hotte. 

L'ol)scur  liéros,  trompant  nos  agi-esseurs  liais, 
S'était  suicidé  pour  sauver  son  pays  ] 


SOUS  LA  STATUE  DE  VOLTAIRE 


KCi,  c'est  donc  \'oltaire  ! 


<  Mii,  je  reconnais  la 


i  Ce  "  sourire  hideux  "  (jue  Musset  ilagella. 
Le  bronze  grandit  l'iionnne  et  lui  cionne  du  torse 
Mais  c'est  bien  là  toujours  la  même  lèvre  toi-se,' 
Qui,  de  miel  pour  les  rois— o  rictus  exéci-é!—  ' 
Soixante  ans  insulta  tout  ce  qui  fut  sacré. 
Et  dont,  û  mon  pays,  sur  ta  saint.-  blessure, 
\'int  rejaillir  un  jour  la  lâche  éclab(jussuj'e.' 


]) 
L 


onc  te  voilà,  Voltaire!  eh  bien,  I 

!i  UKMnbranequi  bat  sur  cet  o'il  cli-niot 


t've  un  Mistaiit 


int 
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Dn^Hsc  la  tr-te,  et  puiH  laisse  tomber  le  tome 

()\U'  tu  tiens  à  la  main.  Hieiil  maintenant. gi"aii<lln)niine, 

l)e  ta  l)ouclie  iléten<ls  un  peu  les  plis  iimers, 

Kt  re<^ai(le  lù-lias,  un  liuut  des  vasti-s  muis  ! 

Vois-tu  ces  champs  sans  non)lii'o  où  les  moissons  al»on- 
Cu  fleuve  sillonné  par  îles  Hottes  (|Ue  lion<ient    [<lent  ^ 
Les  viclio.s.sos  (les  iliMi.x  hémisphères  ?   Vois-tu 
Ce  progrès  (|ui,  .sortant  de  tout  .sentier  battu, 
Loin  du  pâle  émeutier  comme  des  cours  .servilcs, 
Dél'riche  la  lorêt  pour  y  fonder  di.'S  villes  { 
Vois-tu  ces  boiir^'s  nond)reu.\  et  ces  tières  cités, 
Où  tteuris.sent  en  paix  toutes  les  libeités, 
D'où  les  produits  du  .sol  et  celui  des  usines 
S'en  vont  alimenter  les  nations  voisines, 
Où  tout  un  peuph'  enfin,  «^fénéreux  et  vaillant, 
(ii'amlit,  et  sait  encor  prier  (îu  travaillant  ? 


Tu  vois  tout,  n'est-ce  pas  :" 


Très  bien,  regarde  encore  •' 


Plus  loin  !  vois  ce  pays  immon.so  que  décore 

Un  ciel  l'ait  pour  nouri'ir  des  poitrines  d'airains. 

Sol  aufiuel  il  x\o  faut  rpie  <les  bras  et  des  reins 

Pour  (|U(>  .ses  prés  sans  borne  et  ses  j)laines  fécondes 

])eviennent  à  jamais  le  grenier  des  deux  mondes  ! 

Entin,  vois  tous  ces  gramls  territoires  ouverts 

Aux  avatars  futiu-s  d'un  nouvel  univers, 

Où  .serpente  déjà  la  route  colossale 

Qu'avait  rêvée  un  joui-  Cavelier  de  La  Salle, 

Emj)ire  (pii,  baigné  i)ai'  ses  trois  océans, 

Peut  end>rnsst'r  l'Kurope  entre  ses  brns  géants  ! 
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Kt. lia-moi  iiuiintciiant,  do  Ui  voix  satani(|ue 

Q.ni  crut  iHUivoir  llôtrir  pur  sa  verve  cyni(|iu-, 

Dans  un  lihollo  atroce.  iirnoMo,  révoltant, 

L'héroïne  (|Uo  tout  l.on  Fran(;ais  aime  tant  : 

De  ta  voix  (|ui,  mêlant  l'ironie  à  l'astuce, 

Raillait  la  France  aHn  .le  mieux  flatter  la  Prusae, 

Et  qui  savait  si  l)ien,  ô  i-alant  troubadour, 

Kn  huant  Jeamie  dArc  chanter  la  Pompadour  ! 

l)i.s-moi,  de  cette  voix  tant  de  fois  sacrilè^rc., 

Ce  (|ue  valaient  pourtant  7*^7 (/r,v  arprats  ùc  „ei,,/e! 


RENOUVEAU 


11.  faisait  Froid.  J'errais  .lans  la  lande  déserte, 
Son^reant,  rêveur  distrait,  aux  beaux  jours  envolés  ; 
V'    De  givre  étincelant  la  rout(«  était  couverte, 
Et  le  vent  secouait  les  arbres  désolés. 

Tout  à  coup,  au  détour  du  sentier,  sous  les  branches 
D'un  buisson  dépouillé,  j'aper(;us,  entrouvert, 
Un  nid,  débris  informe  où  quelcpies  plun.es  blanches 
Tourbdlonnaient  encor  sous  la  bise  d'hiver. 

Je  m'en  souviens  :— c'était  le  niil  d'une  linotte 
Que  j'avais,  un  matin  du  mois  de  mai  dernier, 

Surprise,  éparpillant  sa  merveilleuse  note 
Dans  les  airs  tout  remplis  d'arôme  printanicr. 


I'' 


1^0 


Louis  I  lux'iitiii': 


C(ï  Jour-là,  tout  riait  ;  la  hiwW  t'Msoli'ilU'i! 
S'cnvcloppiiit  uu  loin  de  rellcts  ni'licux  ; 
Kt,  Hous  c')i!U|Ui!  îirlirissiîiiu,  r(»rt!ilk>  i''uu'rv«;illtM! 
Kiiti'Miliiit  liounloiini'r  des  Itruits  lut-loilii-ux. 


\jv  soleil  «''tuit  clinuil,  la  l-iisc  cart-ssantr  ; 

De  tViiilics  et  <l(!  (leurs    les  rauieaux  étaient  lourds.  . 

]jii  linotte  chantait  sa  <{aiiiiiie  éljjouissantc; 

Près  du  herceau  de  UKtusse  où  dormaient  ses  anu»urs- 

Alors,  au  souvenir  de  ces  Jours  clairs  et  roses, 
(^)u'a  ivnijilact's  l'autoninc  avec  son  ciel  niarUré, 
Mon  cceur, — ^_j'ai  (HieI<|Uet'ois  de  ces  heures  moroses, — 
Mon  cM'jir  s'émut  devant  ce  vieux  nid  délabré. 

Et  je  son!.,'eai  lonj^temps  à  mes  jeunes  années, 
Frêles  Heurs  dont  l'orar^e  a  tué  les  parfums  ; 
A  mes  illusions  que  la  vie  a  fanées. 
Au  j)auvi"e  nid  brisé  d(;  mes  bonheurs  défunts  ! 

Car  quelle  ànie  ici- bas  n'eut  sa  Hore  nouvelle. 
Son  doux  soleil  d'avril  et  ses  tièdes  saisons  i 
Mpanouissement  du  co'ur  qui  si'  révèle  ! 
Des  naïves  amours  mysti(|Ues  floraisons  ! 


()  Jeunesse  I  tu  fuis  comme  un  songe  «l'aurore.  . 
Kt  (|Ue  retr()U\e-t-on,  (juand  ton  rêve  est  Hni  :* 
Quel(|Ues  plumes,  hélas  !  (pii  frissonnent  encore 
Aux  branches  où  le  Cd'ur  avait  l)âti  son  nid. 


•  ■"Ils    l'IM.i  llK'l'Il: 
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ir 

Kt  jo  .vvins  (.),<./  ,n„i,n.  ,suir.|;v,s.,n.l.iv  rt  tristr 
Mn.s  .,unn.I  In  .Inmv  nuit  ,n"..ut,  vc.rsc'.  s(,n  s,.,uin..il 
)m.s  un  tn^.•l,il|^,M^o,^,|,.  ,H.„.pn.  ..t  ,r,mu'.tl.vstr. 
Jv  VIS  .vnuître  uu  l.^in  I,.  lu-uu  piint. mps  vn-n.ril. 

•Te  vis,  cf.inrn.'  autivfois.  I,i  lan.lc.  mniniro, 
Ktal.M-  au  .s(,|,.il  son  imsuw  aux  .vnt  c.m.I.'ui-s; 
)fs  vents  liann..nieux  jasaient  «luns  la  ramée, 
ht  <Ies  vnyons  tl.u-éa  pleuvaient  puj-nii  les  H,.ui's! 

La  nature  avait  mis  sa  n,he  ,j,.s  ciimanclieH. . 
Kt  j(.  vis  <|eux  pinsons,  sous  lu  leuillap'  vert. 
<,)ni  tapissaient  leur  nid  avec  ces  plumes  Manclies 
Dont  les  lambeaux  llottaient  ua-uère  au  vent  .l'hiver 


(  )  Temps  :  coui-ant  fatal 


J)e  nos  plus  cliers  es 


où  vont  nos  destinée 


Sois  1 


pou's  aveurrle  destructeui 


)eni  .  car,  par  toi,  les  ti^r,.s  moisson 


Peuvent  encor  re\  ivr 


nées 


e,  ô  (^nind  consolateur 


Dans 
Tu  t'ai 


îpreuvo,  par  toi  l'espérance  nous  reste 
s,  apW's  riiiv(!r,  reverdir  les  sillons 


Kt  tu  V(M-s<'s  toujours  (iuel.|ue  l.aume  céleste 
.\ux  l.lessui-es  (,uo  font  tes  cruels  aimiillons 


Au  d 


vVprès  1 


écoura^ement  n'ouvrons  jamai 


Kt 


es  jours  de  froid  v 


cest  souvent  a 


s  nos  portes  : 
icnnent  K-s  jours  de  niai 


Que  1 


vec  ses  dl  usions  mort 


es 


e  c 


«'•ur  se  refait  un  id.I  plus  nai-fui 


ne 


1^2 


I.OUIN  tn(:cmù'nK 
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'i:\rs  (|iii  M'Cfiut'/  It's  linmclics  pt-ndmitcs 
'tiwfti   ^^^'^  HHpiiiM  iifii^fiix  au  front  Itlaïu'liissimt , 

Qui  iiu'l»'/,  vos  voix  aux  notes  stridfuttis 
Du  1,'iviv  (|ui  i^nincc  aux  pieds  du  passant  ; 


Nocturnes  claininirH  (pii  ujonte/-  <les  \a;,'ues, 
(Jluand  l'ondc!  ^lucée  i-ntre  en  ses  fureurs  : 
IJruits  soiu'ds  et  confus,  rumeurs,  plaintes  va^^uca 
Qui  trouviez  du  .st)ir  les  saintes  horreurs  : 

C'ra(|Ueni<,'nts  du  froid,  inurniiuvs  des  ombres, 
Frissons  des  forêts  (pie  l'hiver  étreint, 
Taisez-vous  !.  .  Du  haut  des  vastes  toui's  sundires, 
La  cloche  a  Jeté  ses  sanglots  d'airain  !.  .  . 

Voix  ni^'stérieUHe  au  fond  du  ciel  Même, 
Le  hron/e  a  .sonné  douzt^  con|)s,— minuit  ! 
C'est  le  deriuer  mot,  c'est  l'adieu  suprême 
Que  le  présent  jette  au  passé  (pii  fuit. 


Minute  fatale,  insensihle  étape. 
Rapide  moment  sitôt  empoi'te. 
Cet  instant  (pli  naît  et  (pli  nous  échappe 
A  fait  faire  un  [)as  à  l'éternité  .' 


i-<»ns  Kiii:(  iiKi  ri-; 
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''lus  |.n„M|,t,  ,|,u.  IVrlair  oit  I  oi-smii  .,ui  vul,., 
Cu  triups  .ju'oii  .IriK.tiM..  .■!!  v.rnx    sU|Mrl|„.s. 
Ci-  ti-nips  nn'nu  ^ruspill,.  ,.,.  (.ulcul  friv..!,., 
<i»'iaiM  .„.  vu  lat((.i,„|,v,  il  nV.Mt.l.'.JH  |.lu,s. 

l'ii  un  vi.iit  (!.•  fuir,  un  iiutiv  (•()iiiiiirii(..i,... 
iViisrin-H  ('.ru.lits,  i-ui.M.nnciirs  siil.til.s, 
V'Hi.w  .,iii  .liss,'.,,,../  1,1  Matniv  irmiin.s... 
Crs  ans  .,ui  m'cm  v.,nt,.|it...s,,;ù  vont-ils  .' 

Ils  vont  où  .s'..n  vu  tout  c  <|ui  s\.fron.liv  ; 
<  )ii  vont  nos  destins  à  peine  iipen;uH  ; 
iMns  iul.in...  ul.nipton  vont  s.,  cônion.liv 
Avi'C  nos  honlicnrs  nos  espoirs  déeus  ; 

Ils  vont    r  'V.n  vu  la  v,iine  Fuinôe 
l)i'  tous  nos  projets  .le  ;r|„i,,.  et  .r,unonr  ; 
<'ii  Mi  le  e^éant,  on  va  le  pyj^^nié.'. 
L'urbro  centenaire  et  la  Heur  .1  un  jour  ; 

Où  vont  nos  sanirlots  ot  nos  eliants  .le  lete, 
Où  vont  j.'un..s  fronts  .-t  chefs  trenil.lota.its, 
Ou  va  le/éphyr,  ou  va  la  tenip.He, 
Où  v.)nt  nos  hivers,  où  vont  nos  printemps  : . . . 

Temps  :  .'terin"t.'  :  myst.''re  ins.)n.lal)le  : 
Tout  ct.urht.-  I..  fr.ait  .Levant  Vos  <rran.leurs  : 
l'roM(''me  effrayiint,  -rouftre  iiialjordal.le, 
<.'uel  .l'il  peut  plon,irer  .lans  v<,s  prof..n.|eurs  ^ 

Atomes  sans  nom  perdus  .laiis  l'esj.aee, 
Nous  roulons  sans  cess.'  en  tl.)ts  incustants: 
•"^eul  le  Créateur,  .levant  .pii  tout  i)asse, 
imnmal.le,  plane  au-d(!ssus  .les  temps.  ' 


IM 


i.uii.s  ii;i:<  iii;i"il': 


LA  T0MI5K  DE  CADIEUX -' 


§L'K  un  îlot  (lés»!vt  (le  rOttîiNVii  .s<iuvay;e, 
Lf  voyaijjtHir  remarque,  à  deux  pas  (lu  iMvajjfe, 
■.,j^     Un  tertre  que  la  ronce  achève  de  couvrir  : 
Un  jour,  (|U('l(|u'un  ici  s'arrêta  pour  mourir. 

L'humltle  tt)mlie  des  liois  n'a  ni  ;jjrille  ni  marlire  ; 
Mais,  ])()ète  naïf,  à  l'écorce  d'un  arbre 
Ci't  étrange  mourant  confia  son  regret, 
-Jetant  sa  plainte  amer',-  au  vent  de  la  forêt. 
La  lé_L,'ende  a  dor('>  cette  histoire  touchante  : 
L'arhre  n'est  plus  di-bout:   mais  le  ])euple  (jui  chante, 
Bien  souvent,  au  hameau,  fredonne  en  soui)irant 
La  complainte  (pi  alors  chanta  Cadieux  mourant. 


(J  sinistre  Ottawa,  combien  de  sond)res  drames 
Dieu  n"a-t-il  pas  écrits  dans  le  pli  de  tes  lames 
Et  sur  U's  tlancs  ruijfueux  de  tes  âpres  récifs  ! 
Dans  les  ondjrcs  du  soir,  comhien  de  cris  ]daintifs. 
Combien  de  lomis  sanglots,  combien  de  i)laintes  vairues 
Xe  se  mêlent-ils  pas  aux  clameurs  de  tes  vagues  i' 
Ah  !  c'est  (pie,  sous  tes  Hots  et  dans  les  sables  mous, 
jîien  des  corjjs  délaissés  (huMuent  dans  les  i-emous  ! 

Ceux-là  n'ont  [)as  même  eu  leurs  (piehpies  pieds  de 

[terre  : 
Leur  linceul  est  l'oubli,  leur  tombe  est  un  mystère. 
.Iamais,au  l'ond  des  bois,  le  touriste  l'êvant 
Ne  lira  leurs  adieux  sur  \v  bouleau  mouxant  : 


l-'>ri.S    l'IîKciIKTTI-; 
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Ijfc>  le  son-,  au  foyer,  nulle  voix  pri.itanière 

No  n.oh.u  leurs  „o„,s  aux  chants  .le  la  chaunuère. 

JJans  vos  ton.l.eaux  errants,  pauv-res  perdus.  .lorn.ez 


Li*:  nia(;aka 


li ''îf'!^' '"'y^'"^"^^"^^^ '^v-ec  lenteur  s  écoule  • 

m  Hns,  sortant  fout  à  coup  .le  ce  caln.e  tron.peur 

^  Furieux,  et  frappant  les  échos  .le  stuneur 


Dans  l'ahùne  sans  fon.l  le  fleuve  i 


itupeui", 
laniense  croule. 


C.st  la  chute  :  son  l.ruit  Je  tonnerre  fait  peur 
Morne  aux  oiseaux  errants,  qui  s'éloignent  en  foule 
J)u  gourtre  t.rnu.lablo  où  l'arc-on-cid  déroule 
.^on  ocha.-pe  de  feu  sur  un  lit  de  vapeur. 

Tout  tremble  ;   en  un  iiisf-mf  ....tr     ' 
D'eui  v,.,.h.  .    f         .  '^"''*"'"^  .-ivalanche 

Kau    erte  .e  transtonne  e.i  monts  d'écume  Manche 
farouches,  éperdus,  bondissant,  nui.i.ssant. . .  ' 

Kt  pourtant,  ônjon  Dieu,  ce  Ilot  ,ue  tu  déchaînes 
Qu.bnse  les  rochers,i>ulverise  les  chênes 
Itospecte  le  fétu  .pnl  emporte  en  passant  ' 
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LES  OISEAUX  DE  NEKJE 


f'^i'ANl)  11'  rude  Kqiiinoxe,  avec  son  froid  cortè^t' 
^rjl  Quitte  nos  horizons  moins  inhospituliers, 
\'    Sur  nos  clianips  de  frimas  s'al)attent  i)ar  millie 
Ces  visiteurs  ailés  i[u\m  nonniie  oiseti.aj:  de  lU'.'ujc. 


Des  graines  nulle  part!  nul  feuillage  aux  halliers  1 
Contre  la  giboulée  et  nos  vents  de  Norvège, 
Seul  le  regani  d'en  haut  les  abrite,  et  protège 
Ces  courriers  du  soleil  en  butte  aux  oiseliers. 

Chers  petits  voyageurs,  sous  le  givre  et  la  grêle, 
Vous  voltigez  gnîment,  et  l'on  voit  sur  votre  aile 
Luire  un  premier  rayon  du  printemps  attardé. 

Allez,  tourbillonnez  autour  des  avalanche -s  ; 

Sans  peur,  aux  flocons  blancs  mêlez  vos  plumes  blan- 

[ches  : 
Le  faible  que  Dieu  garde  est  toujours  bien  gardé  ! 


PREMIÈRE  COMMUNION 


fld'is  de  toi,  ce  matin,  Jeanne,  chacun  s'empresse  ; 
On  te  choie,  on  t'embrasse  ;  et  ceux  (|ue  tu  chéris, 
Pour  te  manifester  leur  joie  et  leur  tendresse, 
Ne  peuvent  pas  trouver  de  mots  assez  Heuris. 
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Dos  luuvoro,  on  t'a  mise  en  belle  robe  blanche; 
ru  devrais  te  sentir  radieuse  ;  et  pourtant 
ion    r„nt  s.  doux,  si  pur,  ainsi  qu'un  li.s  cjui  penche. 
S  ,n(.hne  tout  rêveur  sous  son  voile  flottant. 

Je  con.prends  :  aujourd'hui  les  choses  de  la  terre 
Ae  sauraient  captiver  ton  oreille  ou  tes  yeux  • 
«/■-'l'-lant  et  recueilli  .levant  le  grand  mystère. 
'  <"'  creur  se  ferme  au  monde  et  s'ouvre  pour  les  cieux. 

Ah  !  c'est  que,  tout  à  l'heure,  à  la  lueur  des  cierges 
Au  parhim  de  l'encens,  au  bruit  des  saintes  voix 
lu  vas  rompre  le  pain  <les  ang.'s  et  des  viero-es    ' 
ht  recevoir  ton  I)ie„  pour  la  première  fois  î" 

Ton  Dieu,  le  Dieu  de  tous,  le  Tout-Puissant,  le  Maître 
Devant  qui  le  ciel  même  hésite  épouvanté 
Le  Koi  le  Saint  des  saints  :.  .  .  Et  ton  chel-  petit  être 
S  émeut  <1  effroi  devant  l'auguste  majesté. 

Tu  frémis  en  songeant  que  l'arbitre  du  monde 
Que  le  souverain  chef  qui  commande  en  vainqueur 
Aux  e.oi  es  des  cieux  comme  aux  gouffres  de  l'onde 
Jeanne,  dans  un  instant,  va  .kvscendre  en  ton  cœur.  ' 

Dieu  pour  toi,  c'est  Celui  qui  d'un  mot  peut  dissoudre 
ht  plonger  au  néant  des  milliers  d'univers  • 
C'est  le  mont  Sinaï  tout  couronné  de  foudre  • 
Cest  le  grand  Juge  au  seuil  des  h'rmaments  ouverts. 
Enfant,  détrompe-toi  :  Ne  tremble  pas,  espère  ' 
Dieu  nest  pas  seulement  le  puissant  créateur;' 
N  11  est  le  souverain,  il  est  aussi  le  père  • 
Plus  ,.ncor  que  I.  Maître,  il  est  le  bon  Pasteur 
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Il  s'éprend  de  pitié  devant  sa  créature  ; 
Les  hniidiles  sous  son  aile  ont  toujours  un  abri  ; 
(l'est  la  grande  bonté  planant  sur  la  nature, 
L'universel  amour  sur  son  <euvr<^  attendri  ! 

Pour  son  ininiensité  tu  n'es  pas  trop  petite  : 
lîergers  et  potentats  à  ses  j-eux  sont  pareils  ; 
S'il  créa  l'astre,  il  fit  aussi  la  clématite  : 
Le  brin  d'herbe  pour  lui  vaut  le  roi  des  soleils. 

Il  a  fait  le  printemps,  la  lumière,  les  roses, 
Le  vol  de  l'hirondelle  et  le  chant  du  bouvnîuil  ; 
Et  c'est  lui  qui,  charmante  entre  toutes  ces  choses. 
Fait  luire  en  ce  moment  cette  lai'uie  en  ton  o'il. 


Rassure-toi  :  Jésus  est  un  Dieu  doux  et  tendre  ; 
Il  aime  à  se  ptnchei"  sur  tous  les  cœurs  fervents  ; 
Et  puis,  n'a-t-il  pas  dit  (heureux  qui  sait  l'entendre): 
"Laisse/,  venir  à  moi  tous  les  petits  enfants  ?" 

A  genoux  !  ne  crains  rien,  souris  :  la  faute  d'Eve, 
Pour  ta  sainte  canileur  ])ieu  l'efiact;  aujourd'hui  ; 
Car  la  communion,  c'est  un  coin  qu'il  soulève 
Du  voile  (|u'elle  a  mis  entre  la  terre  et  lui. 

Et  quand  il  descendra  sur  ta  lèvre  profane, 

Que  tu  t'épancheras  dans  son  doux  (^itretien. 

Prie  un  ]K'U  pour  celui  (pli   voudi-ait  bien,  ô  Jeanne, 

Tj'aimei"  avec  un  eo'ur  aussi  pur  (pie  le  tien  ! 


'■•'IIS    l'IiKcilKTTi.; 
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f.'KsT  X.M-.I.      I5él.é  .l..rt  s.m.s  s,.s  tnituivs  doses 
^^^   Krvmit,  k'spoinos  fer„Kvs  sur  s,.syrnx  alounlis 
-r'^  ])o  Lmiix  j.niots  .lor.'s,,],.  (I,.,„.s  frmclu's  éclosos 
Dniis  les  jardins  (lu  paradis. 

Au  dehors  on  entend  ,les  voix  :  la  UmU'  passe, 
Calme,  écoutant  au  loin  le  clocher  plein  de  hi-uit, 
(,)ui  Jette  sa  clameur  sonore  dans  l'espace 
A  tous  les  échos  de  la  nuit. 

Maîtres  et  serviteurs,  qu'un  symbole  égalise, 
])e  crainte  d'éveillerleliébé  rose  et  frais, 
Pieux  et  i-ecueillis,  pour  se  rendre  à  1  e<?li'si', 
Passent  le  .seuil  à  pas  discrets. 

II  est  minuit  bientr.t.     .Seule,  la  jeune  mère 
Reste  auprès  du  berceau  que  .son  amour  défend 
Oubliant  tout,  clui.irrins,  .soucis,  la  vie  amèiv, 
Pour  ne  soncrer  qu'à  .son  enfant. 

Il  est  là  sou.s  ses  yeux,  .son  tré.sor,  (,ui  sonnneill.^ 
Innocent  et  .serein,  tandis   qu'au  ciel  profond 
Resplendit  pour  lui  seul  la  vision  ver.neille 
Que  les  l)londs  chérubins  lui  l'ont. 

La  mère  enfin  se  lève,  anxieuse,  attentive. 
Et,  dans  les  petits  bas  au  chevet  su.spendus. 
D'une  main  tout  énuie  elleoli.sse,  furtive, 
Joujoux  et  bonbons  confondus. 
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Puis,  toinliiuit  n  j^ctioux,  jns(|n'uux  pleui's  atti'iulrie, 
Plus  folh"  (|U('  son  tils,  plus  riclu'  (pic  ('rôsus. 
Murmure  eu  sou  ()r<,nuMl  : — Coinuic  vous,  ô  Marie, 
J'ai  mon  petit  Enfant-Jésus  ! 


LK  PKKMIEll  DE  L'AN 


7Jiri.'Ks'i'  le  premier  de  l'an  !  Allégresse  partout! 
ViM,]   ^^n  s'aime,  on  se  caresse,  on  s'embrasse,  on  so 
'%''^  [choie .  .  . 

Mais  le  premier  <le  l'an,  pour  les  petits  suiiout, 
Est  un  jour  <l'ineH'able  joie. 


Pour  les  enfants  la  vie  est  un  céleste  accord, 
Chaciue  nouvelle  année  au  Inmlieur  les  invite  : 
A  cet  âge  naïf  on  ne  sait  pas  encor 

Combien  le  temps  s'envole  vite. 

Pour  eux  point  de  soucis,  nul  chafrrin  n'est  pi'ofond  : 
Ces  cdimrs  que  rien  ne  blesse  ont  en  eux  leur  dictame  ; 
Et  pourtant  cjui  dira  ce  qui  se  pas.se  au  fond, 
Quelquefois,  de  la  petite  âme  ? 


Je  connais  des  parents  (|ui,  sur  leur  seuil  joyeux. 
Ayant  vu  s'arrêter  le  spectre  au  front  livide, 
Des  sanglots  plein  la  voix,  des  larmes  plein  les  yeux. 
Se  penchent  sur  un  berceau  vide. 
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Le  pauvre  iui^re  est  parti,  par  la  mort  (Mnpo)-t.>  ; 
—Pères  (|ui  in'ent.'iuJez,  Dieu  vou.s^rarde  les  vôtres  !- 
Ils  ne  l.liis{)li,'.i,ieiit  pas,  non.  car  en  sa  bonté 
Le  ciel  leur  en  a  donné  d'autres. 

Tf)us  trois  sont  là,  groupés  au  milieu  de  monceaux 
De  cadeaux  radieux  :  bonhons,  tambours,  épé(>s, 
Chevaux  de  bois,  soldats  de  plomb,  frêles  berceaux 
Où  dorment  de  roses  poupées. 

Oh  !  les  bons  cris  de  joie  !  oh  !   la  franche  ^aîté  ! .  .  . 
])oux  échai)i)és  du  ciel,  que  je  voudrais  décrire 
Ce  timbre  d'innocence  et  de  sérénité 

Qui  .sonne  en  votre  éclat  de  rire  ! 

Le  cœur  confié,  le  père  os(!  à  peine  parler  ; 
Et,  tandis  qu'autour  <l'eux  le  trais  essnim  se  joue, 
La  pauvre  mère  est  là,  tri.ste,  et  qui  sent  couler 
Deux  gros.ses  larmes  sur  sa  joue. 

—Allons,  dit  le  brave  homme,  en  couvrant  de  baisers 
Les  petits  innocents  à  la  voix  de  mé.sanges, 
Ces  jf)uets  sont  à  vous,  prenez  et  divisez 

Entre  vous  trois,  mes  petits  anges.. 

Or,  comme  l'on  faisait  quatre  parts,  étonné  : 
"  Pour  qui,  dit  le  papa,  cette  autre  part  entière  ?  " 
Et,  levant  ses  grands  yeux  :  "  C'est,  répondit  l'aîné. 
Pour  petit  frère  au  cimetière  !" 


I!L> 


l-oris    l'IîKrilKITK 


T.  ES     UOIS 


fi>\('\  les  Huis.      Lfi  joie  est  vive  à  lu  iiuiison, 
J)e  la  cuisiiio  on  sent  c<»iniiio  une  «'xhiilaison 
''W^    1)«  mets  appétissatits,  de  choses  siieciilcntos; 
l'steiiHiloH  brunis,  lames  ôtincclantos, 
Au  fumet  deH  pâtes,  au  parfum  des  n'itis, 
Kn  tintements  joyeux  mêlent  lourclitiuetis. 
Dans  la  salle  à  mander  tout  prend  un  air  de  fête  : 
Sur  la  nappe  qui  luit  la  vaisselle  s'a])prête  ; 
Au  salon  (juelqu'un  joue  un  air  étourdissant; 
Le  lustre  du  plafond  rutile  incandescent, 
Et  met  des  plaijues  d'or  sui"  les  argenteries. 
La,  poite  entre-ltâillée  a  des  cliuchoteries 
Au  rvthme  clair  et  ijai  comme  un  nlleçiretto. 
C'est  la  vc)ix  des  petits  qui  parlent  du  jjdtrdu, 
])u  gâteau  merveilleux  k  la  croûte  dorée, 
A  la  mie  odorante,  et  (|ui,  jiour  la  soirée, 
l^ésignera  InentAt,  dans  ce  groupe  enfantin, 
I^a  leine  du  hasard  et  le  roi  du  destin. 


Ils  sont  là,  frères,  so'urs,  et  cousins  et  cousines, 
Petits  voisins  avec  les  petites  voisines, 
llieui's  et  babillards,  tapageurs,  trioni])hants.  .  . 
Oh  !  li's  momi-nts  bénis  (juc  ces  fêtes  d'enfants  ! 
— Je  serai  roi,  dit  l'aul. 

— Et  moi,  je  serai  reine, 
])it  Louise. 

— Attendez,  c'est  moi  la  souveraine, 
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S'ôcrie  Hôvti  :  j'aunii  <les  tas  de  bijoux  d'oi-, 
—Moi,  fait  .l(.s(.|)li,  j'juuni  t(.ut  j.lcin  lo  corridor 
J)t'  soldats. 

—  Pas  du  tout,  dit  Albert  (jui  s'approche  ; 
C'est  moi  le  roi  :  j'uurai  des  l.onl.ous  plein  ma  i.ocl.e  : 

— Non,  non  ! 

—Si  ;  si  : 

Los  voix  se  taisent  tout  à  coup  : 

(  )n  venait  do  fiapper  h  la  porte  :  et,  debout 
Au  deliors,  un  enfant  apparaissait  dans  j'oinbi-e, 
(  jrolottant  et  tendant  la  main  dans  la  nuit  sombre. 
(V'tte  apparition  ne  dura  qu'un  instant. 

—Allons,  cria  le  père  ;  à  table,  on  nous  atten.l  ! 
Il  ne  faut  pas  laisser  froidir  ces  bonnes  choses. 

Et  tous  ces  blonds  minois  et  ces  figures  roses, 
Fous  de  joie,  et  d'un  même  objet  préoccupés,  ' 
Autour  du  f^ai  festin  furent  b'ientût  groupes. 

On  avait  fait  des  plats  l'inspection  sommaire. 
Lorsque,  tout  étonnée  : 

—Hein'  voyons,  dit  la  mère, 
Qn'a-t-on  fait  du  ^râteau  des  Rois  ? 

Tout  aussitôt, 
Chacun  de  s'écrier  : 

— Où  donc  est  le  irateau  ? 


1!H 
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—  Mais  je  vi€'nH  de  le  nu'ttro  ici,  répond  la  bonne. 

— Pins  (le  j;ât(!an  !    reprend   le  père  ;   elle  est    l)ien 

[bonne  ! 
Qu'est-il  donc  devenu  !  Quelqu'un  l'auniit-il  pris  ? 

Kt  les  petits  enfants  protestent  tout  surpris. 
Seule,  Jeaiuie,  en  son  coin,  semblait,  toute  conTuse, 
Vouloir  se  déroV)er  ou  chercher  une  excuse. 

— Toi,  Jeanne  ?. . . 

l'^t  la  petite  avoue  en  béf^ayant  : 

— J'j  l'ai  donné  tantôt  au  petit  inendiant  ! 

Et  le  papa  charmé,  (|ue  l'aveu  rassérène: 

— Viens  m'embi'asser,  dit-il,  Jeanne  ;  c'est  toi,  la  reine  ! 


c-^^-. 


on  ne. 


est    Itien 
[bonne  ! 
I  pris  ? 

on  l'use, 


6<^ayant  : 


,  la  reine 


L'ABBÉ  APOLLINAIRE  GINGRAS 


i/Ainu-:  A.  (;in(;ras 


(1847) 


M.  LAItlïl';  Al'Ol.l.lN-.MKK    (ÎINOllAS   rsf    né  n    Silinf- 

Aiitiinif  (le  TUlijJfS  mars  Is.'fï.  Ordonné  prêtre  en 
/•"^t-l,  Il  est  aujotinilnù  curé  à  Cliâle<tu-li[cher  :  il 
l'ardit  été  (iiiparavani  à  S(ihit-Ful(jence  dit,  Sa(jiic- 
iKiij,  à  Soi nt-/ùloii.(ird  de  Liithhiièie  et  à  Sainte- 
(Jld'ire,  diins  le  diocèse  de  Québec,  /,'ohhé  Givfjros 
o  inihlié^rn  /'V.S'/,  ui)  roluine  de  poésica  :  Au  ï'oyvr  de 
mua  pHisliytèrc,  [joèinus  vi  eluinsons. 
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^pl^-    Lrs  Ik-uux  jouis  uMt  pûli  :  .Ikms  s,.s  diuu.lcsrtn- 

$■^5    Li-  I.iIk.uivui-  (l.'.jà  luit  rentrer  clm(|Ue  soir  |  l.lrs 

Son  o;,,u..|  f-oupeaii  l.euulunt,  nnix,  cendré.  Mane  et 


noir. 


Ces  foins   verts,  ces  Mes  .l'or,  .|nont  snrveill.'.s   les 

[linges, 
\  (.nt  sur  (les  clwirs  plaintifs  suhriter  dnns  les  ^rnin^r,.s  ; 
lia  faux  (lu  moissonneur  a  l.ien  i)ass('.  partout. 
Un  champ  seul  par  oul.li  seinl.le  rester  (iel.out  : 
Tu  pré  Jaune,  et  taillé  dans  l'ond-re  de  IV-olise, 
Ondule  encore  et  jase  au  .souffle  de  la  l.iise. 
C'est  un  étran^n;  onclos  :  il  y  pousse  à  la  fois 
De  sauvages  rosierH,  des  foins  hauts  et  des  croix. 
^)uelfiue  matin,  le  prêtre,  au  .sortir  de  sa  nie.sse, 
])it  au  hedeau  :  "  Rend,  coupe  ce  foin  qui  pressé." 
Kt  le  hedeau  s'en  va  couper  ces  foins  épais 
Que  la  granf,^e,  pourtant,  n'ahritera  janiai.s. 
Ce  foin  reste  au  .saint  lieu:  l'anneau,  le  lueuf  et  l'ànc 
Ont  le  pied  trop  vulgaire  et  la  dent  trop  profane 
Pour  hroyer  sans  respect,  dans  leurs  repas  hideux, 
Le  foin  sacré  qui  pous.so  au-dessus  des  aïeux  ! 
Dans  un  coin  retiré  do  l'huinhle  cimetière, 
Un  feu,  le  soir  venu,  s'élève  avec  mystère. 
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Los  villiij^'eois  bientôt  an'ivcnt  chiipt'aux  bas  : 

On  pi'io,  on  se  rej^ariU',  on  iie  se  parle  pas, 

Mais  l'on  sembhi  écouter:  dans  l'ombre  et  le  silence, 

Le  inysti(|ij(;  brasier  ])arle  avec  élo(iuence. 

Ils  viennent  (les  tombeaux, ces  t'oins  longtempsdiscrets, 

Et  la  tombe  chrétienne  a  de  si  doux  secrets  ! 

C'iuujue  brin  (|ui  pétille  ou  se  toi'd  dans  la  liannne, 

Semble  rii'e  ou  pleurer  comme  ferait  une  âme. 

11  semble  que  ce  soir,  sur  les  ailes  du  l'eu, 

Les  amis  disparus  montent  vers  le  ciel  bleu. 

C'est  poui"  nous  ct)nsoler  par  ces  aimables  rêves, 

Doux  brasier,  (|Ue  dans  l'air  tu  brilles  et  t'élèves! 

Voilà  pounpioi  surtout,  doré  de  ton  l'eMet, 

Le  vieux  prêtre  te  t'ait  Hand)er  avec  respect. 

Il  sait  (|ue  ce  (jui   bvCde  est  soi'ti  dune  terre 

Fécondée  avant  tout  par  l'Kglise  en  jjrière. 

Ces  foins  perdus,  pou.ssés  sur  le  champ  de  la  mort, 

Ces  rosiers,  ces  glaïeuls,  cette  ronce  (|ui  mord. 

Ont  j^mné  dans  un  sol  imprégné  d'eau  bénite, 

Et  sont  purs  comme  sont  les  cheveux  d'un  Ié\  ite. 

Le  [)asteur  veut  qu'ici,  dans  le  calme  et  l'amour, 

Les  cendres  du  bûcher  restent  ju.s(pi'au  grand  jour  ! 

Car,  tout  ce  ()ui  nourrit  cette  tlaunne  sereine 

A  poussé  dans  un  sol  fait  de  |)oussière  humaine. 

C'ette  moisson  du  deuil,  ces  foins,  ces  arbi'is^eaux, 

'^r<)ut  cela  prit  racine  au  sein  des  noirs  tond»eaux. 

Aux  jours  les  plus  dorés  de  l'été,  (piaud  la  brise 

Passait  sur  cet  enclos  comme  une  hvnnie  d'église, 

Elle  semblait  tout  bns,  en  frôlant  le  gazon. 

Dire  un  hc  jinij'n ml is  (pii  donnait  le  frisson. 

Et  (piand  1(^  vent,  la  nuit,  secouait  la  crinière 

Des  vieux  saules,  di's  il's.  de  la  haute  bruvère, 
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wu 


Ln  passant  s'airètait,  collait  roivillo  au  mur 
ht  (lisait:  "  Les  (K'.fuuts  parlent  ce  soir,  hien'sûr  '  " 
Utns  cet  enclos  fermé,  les  enfants  .lu  viUaca' 
Ne  cueillaient  ni  les  ileurs,  ni  la  iuùrc  sau^ao-e  • 
.Vuls,  dans  ces  doux  n^a/ons,  les  oiseaux  du  l?on  ])ieu 
hec.iuetaient  sans  clameurs  les  fraises  ,lu  saint  lieu 
M  le  l.e,leau  lui-même  (un  l.rave  chrétien,  certe ') 
Avait  fauché  ce  pré  la  tête  découverte. 


* 
*   * 


lu-eres  .  le  leu  se  meurt  :  -ardons  connue  un  trésor 
Le  doux  ensei,i,niement  .,ui  s'en  .léu'a<ri.  oncor  : 
Oest  ,|ue  la  saint,.  Kj-lisc,  oul.liant  leurs  misères 
Honore  ses  enfants  jus,,uc  dans  leurs  poussières  '■ 


MIUA(J  i<: 


^.v  cap  Tourmente,  un  jcuir,  je  m'étais  hasardé 

J^   l)ecr,,mper.  Sans  immrir,  j'avais  escahulé 

.^.^  L'un  le  ces  monts  hardis  qui  .le  nos  Lauretiti.Ies 

Kout  comme  un  lon<r  ruban  .le  vertes  pyrami.l,.s: 

Déserts  voisins  du  ciel,  déserts  frais  et  riants 

Où  mènent  hien  ou  mal  des  escaliers  néants. 

Si  près  <h,  firmament,  à  roml..-e,  .'t  suT  la  mousse, 

N'ous  l'avez  épr.mvé,  la  rêverie  .^st  .loue.'. 

L."s  hluets  étai.Mit  ve-ts  .' j,.  laissai  mon  ivo-;i,,| 

—  Papillon  philosophe—  ,.|Ter  loin  au  hasard. 
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Enc.'uliV'  <!('  veivluro,  ot  souriant  de  joie 
Connue  un  i-ntunt  coucIk'"  sur  des  coussins  de  so'w, 
Un  lac,  niii'oir  d"a/ur,  donnait  dans  le  lointain  : 
C'était  un  lac  superbe,  un  iV'eri(|ue  bassin. 
A  l'entour,  Jes  b(js(juets,  la  tête  renversée, 
Coiniiic  une  antre  forêt  Fraîchement  nuancée, 
l'^orinaicnt  silencieux,  an  i'ond,  sous  le  flot  noir, 
Un  mirait'  iinniobile  et  bien  splendidt^  à  voir. 
Le  lac  semblait  profond.   Voyv/.  ce  blanc  luiao;^ 
Qui  le  traverse  au  loin,  bien  loin  !  sa  molle  iiiia^c 
Connue  en  un  second  ciel  vo^'ue  au  fond  du  bussiii. 
De  (juelle  profondinir  est  donc  ton  lar^v  sein, 
O  beau  lac  transparent  1  ()  lac  !  tu  parais  êtiv, 
Doiniant  sur  l'infini,  tjUelque  l'iche  fenêtre  ! 

J'y  descends.  Je  détache  ini  canot  de  pêcheurs 

Qu'embarrassaient  un  peu  des  nénuphars  en  Heurs. 

Je  détache,  et  je  pousse.  .  .  Illusion  magi(iue  ! 

Qu'était  donc  devenu  mon  petit  Paciti(p]e, 

Si  limpiile,  de  loin,  et  surtout  si  profond  ? 

Mon  avinm  tout  court  en  atteignait  le  fond  ! 

Je  pousse  jus(|u'nu  large,  l't  même  phénomène: 

Ma  nacelle  d'écorce  y  flottait  avi'C  peine. 

Ce  bassin,  cet  abimt', — un  nurage  l'éel  1 

Cl'  lac,  «le  loin  profond,  profond  comme  le  ciel, 

Où  vous  eussiez  à  ])eine  osé  jeter  la  sonde  : 

Ce  lac,  mince  et  brillant,  c'est  l'amitié  du  mon«h'  ! 

Et  qu'eût-il  fallu  faire,  en  eti'et,  jiour  trouver 

L'insondalile  infini  ()Ue  l'iionnue  aime  à  rêver  ! 

Monter  à  ce  \  rai  ciel,  océan  sans  rivage. 

Dont  ce  beau  lac   nétait  (ju'un  miroir.  (|u'un<'  image 


l-MîliK    -M'ul.i.lXAIliK    (.IXcitAs 


PKINE   INCONNUE 

(L'ciij'it.nt  luoii  .siinx  haphuae.) 


âoi 


JT^HKS  h-l.sc,  à  travers  l'hun.M,.  ,,t  riant  villa'-v 
yj^  J^'i  <^'i'-i-">l^ '^•nportait  IVlé-unt  cu.upéni^vo 
^^^?.    Dont  les  éclats  «le  riiv,  heuivux  et  spontanés 
Couvraient  parfois  le  chant  .les  n-relots  ar-entés 
l.-is  un  n'eut  criti(iué  cette  allure  l.ruyante  • 
Au  hameau,  1  eti.,uetto  est  facile,  in.Iul^vnte. 
l)u  reste,  un  c.^i.péracro  est  tuuj.airs  en  humeur  • 
bn  chrétien  pc.ur  le  ciel  '  mais,  c'est  un  vrai  ]„nheur 
1  rosque  a  chaciuo  maison,  si  l'on  \-oit  la  carriole 
On  jette  aux   hraves  o-ens  (juehiue  bonne  i)arole ' 
-Ntlut,  Pierre  : ^ Eh  !  bonjour  Î-Vive  le  fruit  nouveau  - 
Couracro,  sapristi  !  Ton  blé  sera  plus  beau  !— 
Encore  un  /  Est-ce  pour  compléter  la  douzaine  '- 
Allons,  Pierre,  à  l'année  enga^ro  une  marraine  .'- 
Une  pièce  .le  terre  .'  Encore  une  .'—A  ce  train 
Tu  vas  payer  la  .lîme  :  -Au  moins,  c'est  .lu  beau'grain  ! 

i^:t  le  pc-re,  enchanté,  rit  .laiis  :.  i  barbe  grise. 
Il  a  .léjà  p.n-té  .lix  marmots  à  l'église  ; 
M.-iis,  bah  ;  calme  et  joyeux,  il  a  Pair  .1..  sono-er  • 
•^  Qu.uul  Dieu  fait  une  bouche,  il  fait  ,1e  .lUormam-er  ' 
•eu  tait    hiver  et  fait  au  bois  pousser  les  bûch,:     ' 
II  peuple  les  berceaux,  mais  il  remplit  les  huches  '  '"' 
A  cette  foi  naïve,  à  ce  b<.i,heur  serein, 
Képon.l  la  bonne  humeur  .|e  Joseph,  le  parrain 
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"  Sur  niun  crcdu,  dit-il  souvent  à  la  marraine, 
Je  ne  suis  pas  très  fertile  :  aide-moi,  Madeleine  ! 
Si  je  m'enbrouille  un  ])eu,  je  baisserai  le  ton, 
Ou  je  ferai  semblant  d'ajuster  un  bouton.  .  . 
Toi,  pousse  ton   latin  :  secours-moi  de  la   ^'or_i;e. 
Tiens, voici  comme  acompte  un  clièijue  en  sucre  d'orbe. 
— Ah  1  du  latin,  tu  sais,  j'en  ai  juste  pour  moi  : 
Charité,  par  chez  nous,  ea  commence  par  soi  !" 

l'art'ois,  de  son  côté,  la  porteuse  est  novice. 

Elle  nv  sait  pas  trop  quand  il  faut  qu'on  déplisse 

Ce  maillot,  com[)li([ué  de  rubans,  de  galons. 

Elle  connaît  bien  mieux  sa  rubri(|Ue  au.\  chaudrons 

— Mère,  calme/-vous  donc  I  le  curé  n'est  pas  l>ête  : 

Il  ."-aura  bien  sans  nous  lui  déterrer  la  tête  ! 

— Tenez,  ne  riez  pas  :  je  suis  toute  à  l'envers, 

Et  je  ferai  liien  sûr  îles  choses  de  travers. 

Dame  !  pour  vous,  farceurs,  bien  facile  est  la  tâche  : 

\'ous  dites  cinq,  six  mots,  (pie  le  curé  vous  mâche  ! 

— Chut  1  trêve  de  babil  !  car  le  curé  dira 

(.^)ue  nous  avons  chômé  les  noces  de  Cana  1  " 

Et  l'on  filait  au  trot  des  fumantes  montures. 
Le  cienr  dans  la  «caité,  le  nez  dans  les  fourrures. 


Dieu   les  garde  ! 

Au  logis,  la  mère,  presque  en  deuil. 
Sur  .son  oreiller  blanc  ne  pouvait  clore  !'<ell. 
Le  rose  petit  être  avait  paru  si  frêle  ! 
Un  noir  pres.sentiment  s'était  empai'é  d'elle. 
On  avait  près  du  lit  ]»lacé  le  berceau  neuf: 
Vrai  nid   d'enfant  .Jésus,  moins  la  paille  et  le  b(euf. 
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A  son  îlmo  inquiète,  à  son  cœur  on  «lôlin-. 

Le  l)ereeau  radieux  tantôt  s(Mnblait  sourire 

Comme  un  nid  printanier  (|ui  demande  un  oiseau, 

Tantôt  prenait  les  airs  d'un  froid  petit  toml.eau  ."' 

C'était  lonnr,  pour  l'enfunt.  (|u'un  voya^n-  k  1  eirlise  ! 

A  travers  tout  son  avur  soufflait  la  froide  l)rise  : 

Et  Miis  elle  entr'ouvrait  ses  blancs  rideaux  de  lin, 

•Jt    -it,  par  la  fenêtre,  un  regard  au  chemin. 

Elle  prêtait  l'oreille,  et  trouvait,  sans  i-eju-oches. 

Qu'il  tardait  à  venir.  le  son  joyeux  des  cloches  ! 

Elle  disait  :  "  Voisin,  sorte/  de  la  maison  : 

De  nos  irrelots  d'ai-o-ent  n'est-ce  pas  la  chanson  ^  " 

On  la  calmait  un  peu  par  des  plaisanteries 

Tout  pleines  d'assurance  et  de  naîté  i-emplies. 

Mais  elh;,  sans  prêter  l'oreille  aux  doux  propos, 

Fiévreuse,  et  repoussant  l'espoir  et  le  repos  : 

"  Mon  Dieu,  pai-donnez-moi  :  j'ai  des  terreurs  éti-ang-es- 

A  ce  même  lit  l)lanc  j'ai  déjà  vu  dix  ang-es. 

Au  retour  de  ce  hain  qui  fait  enfant  de  Dieu 


M'arriver  tout  vermeils,  l'd-il  et  1 


N'aur 


îi  joue  en  feu. 


■ais-je  pas  ,o-oûté,  comme  je  devais  fai 


Le  bonheur  de  I 


re 


Le  fi-ont,  l'auffuste  fi'ont  d 


•aiser,  moi  pauvre  indigne  mère 


Die 


u  veut-il  m'en  punir  ? 


Chantant  al 


ces  pui's  chérubiiis  ? 
Les  ^crelots  aro-entins 


ors  au  l( 


Faisaient  jaj)per  le  chien  couel 
Le  tardif  eompérao'e  ai 


)ni  leur  chant  mélancoli(|U( 


le  sous  h'  p()rti(|Ue 


riva,  mais,  hélas 


Plus  pâle  par  le  deuil  (|U(,>  ]iar  les  blancs  f 
orne  .'--Ce  n'était  plus  eet  é(]uipao(.  ,.,1  vi,. 


M 

Dont 


niiias. 


a  joie  au  départ  à  tous  faisait 


J)ont  la  franche  <jaîté,  1 


ei)\ie 


Semblaient  jaillir  au  bruit  d 


•'  rire  et  les  bons  luot.s 


es  sonores  P'relots 
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On  n'.-illa  pas  de  suite  au  chevet  de  la  mère  : 
Dans  un  triste  silence,  et  comme  avec  mystère, 
Dans  lîi  pièce  voisine  C)n  déposa  l'enfant, 
Et  l'on  y  eliuchota  l'espace  d'un  instant, 
D'un  siècle  pour  le  cieur  <le  la  mère  in(|uiète. 

EnMn,  on  l'aborda:  la  mère  était  muette! 
Son  co'ur  avait  comi)riH  la  UKJi't  du  nouveau-né, 
Connue  on  comjirend  la  foudre  avant  cpi'il  ait  tonné 
Quand  on  avait  ouvert,  en  écartant  la  frange, 
[je  maillot  dans  Iccfuel  devait  éclore  un  ange, 
Tout  le  monde  à  l'église  avait  pâli  d'abord  : 
Dans  ses  bras,  la  portcnise  avait  un  enfant  moi't  ! 
Le  front  blanc,  I'omI  éteint,  <le  ses  lèvres  de  cire 
Comprimant  tristement  un  innocent  souriiv. 
L'enfant  semblait  avoir  en  mourant  nnu-nniré  : 
Adieu,  beau  paradis!  adieu  !  tu  m'es  fermé  ! 


«   « 


L'hiver  s'était  enfui.  Le  printemps  gai,  vivace. 

Le  printemps  parfumé  layoïniait  a\('C  grâce 

Sur  les  cercueils  voilés  par  de  bons  gazons  verts 

Connue  sur  les  tombeaux  fraîchement  recouverts. 

Tous  les  soirs  à  pas  hnits  et  pres(|ue  à  la  nu'me  heure. 

Une  fennne  passait  au  seuil  de  sa  demeure. 

(^)n'il  plût  ou  ((u'il  lit  beau,  (lu'il  lit  chaud,  (pi'il  lit  froid, 

Au  fond  du  cimetière  elle  ])OUssait  tout  droit. 

L'étrange  assiduité  de  ce  j)èlerinage 

Intriguait  (|Uel(|ue  ])eu  le  curé  du  \-illage. 

Le  piistrur  au  \i1lage  était  curé  nouveau: 

Jl  n'était  pas  au  fait  <les  seci'ets  du  hameau. 


I.  Al!l!l';    .\l'(l|,l.l.\.\||;i:    (;|.\(,l!AS 
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MaiH  lo  pivfciv  aiinr  à  lire  au  fin  fond  ,h  cliu(,ur  unie. 
Môme  an  ri,sf,ue  i)art'ois  W'y  découvrir  un  drame. 
Poui-  rru.'.rir  SCS  ehai^rins,  médecin  plein  d'espoii-, 
Il  la  suivait  des  yeux,  maintenant,  clia(|ue  soir. 
Or,  voici  tout  ce  que.  de  sa  cahne  fenêtre, 
Voici  ce  (lue  bientôt  d.-couvrit  le  vieux  pr.-tre  : 
La  mère,  connue  une  oml.n.  à  qui  man(|ue  la  voix. 
Allait  prier  t.nit  bas  devant  deux  pauvres  croix. 
IVndant  ([u'elle  priait  doucement  inclinée, 
Le  sol  buvait  ses  pleurs  comme  il  boit  la  rosée. 

l'uis  elle  franchissait  un  filet  d'eau  perdu. 

Le  pied  comme  le  coMir  par  des  ronces  mordu. 

Tii,  d'incultes  buissons,  touffus  mais  sans  mystèi-e, 

La  croix,  la  croix  pieuse  au  branchao-e  sévèi-e  ; 

La  croix,  cet  arbre  nu  :  la  croix,  ce  buisson  noir 

Sur  qui  l'o'il  ne  voit  rien,  mais  où  mûrit  l'espoir  ' 

La  croix  dans  cet  endroit  ne  prend  jamais  racine: 

Ce  coin  du  sol  n'est  pas  une  terre  divine  ! 

Et  la  mère  pourtant  tombait  là  tout  en  pleurs  : 

Elle  y  priait  pourtant,  et  plus  lonotemps  ((u'ailleurs  : 

Elle  y  versait,  suivant  sa  poio-nante  coutume, 

Non  plus  quelques  sanglots,  mais  des  Hots  d'an'.ertume  ' 

Cojnme  une  urne  qu'on  penche  et  que  l'on  vide  à  net 

Son  coHir  semblait  verser  jusqu'au  dernier  regret  ' 


L(;  pasteur  (car  lui-même  avait  un  e<eui'  sensible) 

Essaya  d'adoucir  cette  peine  indicible. 

"  L'l':olise,  lui  dit-il,  n'a  jamais  prononcé 

Sur  l(î  sort  d'un  enfant  (jui  n'est  pas  baptisé. 

Ces  enfants,  il  est  vrai  (ce  do^-me,  il   faut  le  croire) 

Ne  verront  jamais  Dieu  rayonnant  dans  sa,  ol„i,v. 
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Mais  vouH-im'iiu',  songez  :  sodtJVcz-vous  bien,  inasd'ur, 

De  n'avoii"  jaiiiais  vu  le  ciel  ni  sa  splendeur  ? 

(a's  innocents  proscrits  n'ont  jamais,  niêiiitî  en  rêve, 

Entrevu  le  beau  citïl  où  le  baptême  enlève  : 

Ils  n'ont  jamais  vu  ])ieu:  l^ieu  leur  est  inconnu  : 

L'n'il  ne  rej^n-ette  rien  <le  ce  (|u'il  n'a  pas  vu. 

Cette  soit'  de  voir  Dieu,  dont  au  ciel  l'âme  brûle, 

Pour  eux  n'existant  pas,  leur  peijie  serait  nulle.  .  . 

Sans  vouloir,  pauvre  so'ur,  sans  vouloir,  croyez-moi, 

Sécher  vos  pleurs  amers  aux  dépens  de  la  i'oi, 

Le  pieux  Augustin,  et  saint  Anselme  encore. 

Deux  savants  et  deux  saints  que  notre  Eglise  honore, 

Ont  émis  sur  ce  point,  et  non  certe  au  hasard, 

Des  doctrines  qui  sont  un  baume  et  non  un  dard. 

Les  Limites,  ces  prisons  qui  t'ont  frémir  la  mère, 

Ni'  sont  peut-être  pas  sans  joie  et  sans  lumière. 

On  y  goûte  peut-être  un  bonheur  naturel, 

Et,  jusqu'en  ces  cacliots,  Dieu  sera  paternel  !  " 

Les  pleurs  ne  mouillaient  plus  .sa  paupière  surprise  ; 

Mais  son  c(eur  de  nouveau  soudainement  se  bri.se; 

Puis  avec  cet  accent  de  dé.sespoir  profond 

Qui  fait  voir  que  le  coeur  est  meurtri  jusqu'au  fond  : 

"  Mon  père  !   vous  parlez  mieux  (|u'un  ange,  oh  !  sans 

Mais,  tenez,  permettez  (]Ue  je  file  ma  route  :       [doute  ! 

La  mort  même,  la  mort  ne  pourrait  adoucir 

Ce  chagrin  (|ui  me  ronge  et  qui  me  fait  mourir  ! 

L'un  de  mes  chers  enfants  a  péri  dans  les  llannnes, 

Un  autre  est  mort  martyr  :  (pi'il  a  versé  de  larmes  ! 

Ma  vie,  ô  bon  monsieui',  fut  un  long  chapelet 

A  grains  noirs,  soyez  sûr  :  mais  il  vous  ennuîrait. 

Je  crus  avoir  vidé  juscpi'au  fond  le  calice  : 

Mon  ]>ère.  il  me  restait  un  plus  navrant  supplice  ! 
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inns(j'ur, 


Je  crus  à  toute  épreuve  avoir  enfi.i  goûté  : 

'i  oubliais  un  poigtiard  des  mères  redouté, 

' 'ne  peine  sans  non),  le  seul  chagrin  peut  étiv 

guo  ne  pourrait  sonder  1  œil  ni  le  C(eur  du  prêtre  ' 

IVlon  bon  père,  pardon,  je  le  redis  encor: 

Vous  ne  pourrez  comprendre,  avec  v(,tre  cceur  «l'o,- 

^e  chagrni  meurtrier,  cette  sauvage  épine. 

Qui.  xivante,  remue  au  fond  de  ma  poitrine  ' 

Jnmais  !  mon  Dieu  ;  mon  Dieu  !  c'est  une  vérité. 

Je  ne  verrai  jamais  cet  enfant  regretté. 

Jouant  au  paradis  avec  ses  autres  frères 

Mêlant  avec  les  leurs  ses  chants  et  ses  prières 

(  )  calice  rempli  de  vinaigre  et  de  fiel  ! 

Je  ne  verrai  jamais  cet  enfant,  même  au  ciel 

Ali  !  le  ciel  !  Autrefois,  dans  mes  jours  les  plus  sombres 

J  annais  a  1  admirer  avec  ses  feux,  ses  ombres 

J  aimais  à  contempler  ces  beaux  pays  d'azur 

Quand  mon  âme  était  triste  et  que  l'air  était  pur 

Je  me  disais,  assise  au  seuil  de  ma  demeure  • 

'^  Là  l'allégresse,  au  moins,  si  dans  ce  monde  on  pleure  • 

Mais   e  ciel  !  quand  mes  yeux  s  y  portent  aujoiml'hui' 

Les  étoiles  m'ont  l'air  d'y  scintiller  d'ennui  • 

Le  ciel  me  semble  en  deuil  !-Est-ce  un  péché,mon  père 

De  demander  à  Dieu,  dans  une  humble  prière 

D  aller  après  ma  mort  dans  les  Limbes  ?  Peut-il 

M  accorder  comme  un  don  ce  consolant  exil  ? 

Dans  la  cité  divine,  au  milieu  de  merveilles 

Qui  surpren.lront  nos  c^nirs,  notre  ,eil  et  nos  oreilles  • 

Dans  ces  palais  d'en  haut.  ,lans  ce  pompeux  séjour 

On  Ion  boira  la  joie  et  la  paix  et  l'amour 

Comme  ici-bas  l'on  boitdans  nos  champs  l'eau  courante, 

Dieu  pourra  se  passer,  bien  sur,  de  sa  servante  ' 
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Le  ciel  ino  inaiwjticni  sans  (]Uo  jo  inaïKpie  an  ciel  : 

Mon  entant  a  bosoin  du  liaiscr  niatcrncl  ! 

Dieu  inc  parJonni'rait  mon  exil  volontaii'p, 

Kt  loin  (le  ])i('U  mon  an^^^c  aurait  du  moin^  sa  mrrc  ! 

Comme  je  volerais  passeï-  l'éternité 

Av(!C  mon  seul  enfant  loin  du  ciel  i-ejeté  ! 

—  Xon,  pas  l'éternité,  lui  répondit  le  prêtre  ; 

Mais  ])i»îu,  dans  son  amour,  nous  permettra,  ])eut-êti'e, 

]Je  franchir  iplehpiefois  le  seuil  du  pa)'adis 

l'otu"  descendi'o  au  ])ays  de  ces  pauvres  pi'oscrits, 

Pour  revoir  votre  enfant.  .  .  . 

— Que  dites-vous,  mon  père  !.  .  . 
— Ma  s(eur,Dieu  pour  là-hautgarde  plus  d'un  mj'stèrel 
D'abord,  ton  cceur  en  deuil  appelle  ton  enfant: 
.Jésus  aaura  combler  l'endroit  laissé  vacant. 
l"]t  ])uis,  (jui  sonnnes-nous  pour  sonder  ses  abîmes  ^ 
Sied-il  au  moucheron  de  mesurer  les  cimes  { 
Les  Limbes  !  à  notre  tell  Dieu  clôt  ce  noir  séjour  ; 
Mais  nous  savons  ceci  :  son  cœur  est  fait  d'amour  ! 
Sur  ces  pauvres  enfants  Dieu  <.>;arde  le  silence  : 
Au  hasard  nous  irions  nous  tourmenter  d'avance  ? 
Qui  sait  si  leur  exil,  nuageux  mais  vermeil. 
N'aura  pas  connue  ici  ses  Heurs  et  son  soleil  ? 
Jamais,  ma  so!ur,  jamais  le  bon  Dieu  sur  ces  choses 
N'a  défeiulu  d'avoir  les  espoirs  les  plus  roses. 
Je  disais  "noir  séjour  :  "  mon  Dieu,  qu'en  savons-nous  ? 
Qui  nous  dit  (|ue  plus  tai'd,  sous  un  ciel  clair  et  doux, 
Ces  enfants  n'auront  pas,  pour  superbe  héritage, 
Cet  univers,  doré  du  feu  de  ton  \isage  ? 
C'est  notre  espoir,  à  nous,  notre  invincible  espoir  : 
Ces  enfants  n'iront  pas  dans  un  exil  troj)  noir  ! 


'■  Al'.lii';    \rui,;,iNM|[|,;  ,,iv,,|.  \s 
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Sîl  IIK'I'C 


.TooroiM  (ctpln.s.l'nM  saint  nourrif  n-tt.  ..siH'raïKM.) 

.io  crois  ,n„.  nvs  .-nla.its  vivi-..„t  dans  l'al..,i„lanci-. 

Ils  auront  pour  prison  ce  splcndidr  nnivrrs 

Avec  S..S  lacs  l.riilants,  srs  l.os.p.,.ts  toujours  v.-rts 

I  our  (,uhli(.r  I.-  ciel,  ils  ain-ont  sur  la  tmv, 

Cvt  Krlon  dautrcFois  .r„ù  fut  chassé  leur  p.'.rc 

Kspoir,  ,.spni,.  ,,,  ])i,,„  :  s,-.clu.,  ol,  :  s,Vl...  tes  pk-urs 

''•'"■M""i  l'-'jour,  lanuit,  tecr(',.r.lcs.l,a.lcurs^ 

OuH.re.'ouvn.  à  ma  voix  ton  ânu- et  ton  oreille  • 

Car  VOICI  ce  (|Ue  ,|it  l'espéruncc  vermeille  • 

Cet  enfant  <|ui  t'est  cher,  cet  enfant  re^r,,.tt.'., 

'rn  peux  ,<,roMter  encor  son  sourire  enchanté  '  ' 

Du  ciel  tu  lo  verras  folâtrer  dans  la  phune 

|)n  cueillant,  tout  pensif,  l'u-illet,  la  n,nrj<,laine, 

I  (uir  en  faire  à  sa  mère  un  houquet  oracieiix 

Et  tu  prendras  ton  vol,  et  le  front  radieux 

Tu  descendras,  ma  s.eur.  couvrir  de  tes  caress.-s 

Lorphblin  h  qui  Dieu  -arde  encor  dos  tendresses 

J)e  ces  rêves  permis,  berce,  oh  !  herce  ton  ceur 

<)..  peut  blesser  le  Ciel  même  par  sa  douleur    " 
J)ieu  veut  qu'avec  espoir  on  l'aime,  ou  le  bénisse  ■ 
Son  ceur  nous  surprendra,  bien  plus.jue  sa  Justice! 

^i^neur  ;  l'esprit  .le  l'homme  est  l'esprit  <l'un  enfant  • 
•Myope,  ,lu  mystère  il  se  fait  un  tourment 
Au  heu  d'être  au  tinmii,  quan.l  la  va^ue  est  profonde 
M.om.m-,  aveugle  marin,  s."  fatigue  à  la  sonde 

our  mo..  Seigneur,  j'espère  :  et  j'attends  sans  pAlir 
i^<\_)ouroù  ton  soleil  viendra  t.mt  éclaircir  ; 
l"^t  je  dis  :  l'Océan,  bassin  profoiul,  immense 
A.'  contien.Ira  jamais  les  flots  de  ta  clémence  '  " 
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Kt  lu  iiit'-rc  lii\iiii)liil('  (''tait  lù  «Icvuiit  lui, 
(/iiimiii-  un  saule  plnii'cur  où  le  sciK'il  a  lui. 
Aviiji',  élit'  t''(!()utait  cctti'  voix  coiisolautc 
('onuiir  1111  hoiiiiiif  alt(''r(''  lioit  une  eau  inuniiui'uutt'. 
Oar  ou  avait  à  Ilots,  dans  sou  co'ur  niati  rud, 
l'élit  fit'sci'iidrr  r('s|ii)ii',  cf  liaunir  l'iiit  mu  cii'j  ! 
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;^T  la  iiiaivc  au  loin  montait,  montait  sans  W\\, 
Vrl.     Kt  sa  va<ni('  inondait  tout  riinnicusc  ti'rniiu. 
">rH.   Pas  de  nioustrc  liiilciix  hurlant  st)us  cettt!  lioulr  : 
Mais  de  ces  calmes  tlots,  mais  du  sein  de  la  foule, 
lù'liangeant  des  accords  et  tles  refrains  amis, 
Réveillant  mille  (''clios  dans  le  ciel  endormis. 
Cent  vini^t  corps  de  musique  épanchaient  sur  la  plaine 
L'enthousiasme  ardent  dont  la  foule  était  pleine. 
De  chaque  peloton  lirillammeut  costumé 
S'élaneait,  })ondissant,  comme  un  hymne  intlammé  ! 
Le  peuj>le  avec  trau:-.p'>r(s  chômait  sa  «ijrande  fête, 
Champ  d'honneur  s(  us  les  pieds,  ciel  ouvert  sur  la  tète. 
Des  ((uatre  vents,  <!'>  lous  les  points  de  l'hori/on, 
La  Patrie  mit  l)ientot,  d'un  couj)  di-  son  clairon, 
Réuni,  palpitants,  ses  enfants  sous  son  aile. 
Ma  jenne  nntion.  mon  Dieu,  qu'i'lh'  ('-tait  lielle 
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Ce  J<„„..l/i  ;  M,,  ,,.^,^,.,,^  1,^  c..nt...npl<.nt  ..ne..- 
I  ott..  mess,,  siiporl».  Mv,.(.  s<.„  ;.mi..l  .Ireor 

'Is  ..l.mnlrnt  tnuj.M.r.  ,,.<.,.  on.ill,.  ,.t  nnm  mnr 

(  .s  (ilivs,  (:,.s  tuinlxMirs,  cvs  dui-iirH  mix  n.illr  vnix 

y-P'-tHntàr,.Mvi;--S.i^,,..Mr:jHi,M..,.tj..oruis'"  ' 
''t.saMt..,-!,,,  lu-l.uut,  luvMix.l,.  Dirusans.loutt. 

IWt  :  Miloin^-t  I.M,,s  jours  au  p.MM,K..pn- n/.'.c.m^ 

'tixHU  pcnpl,,  ,,ui  fut  luTCr  pur.S.,MHrlW.  • 
Un  peiiplo  ami  du  pnHre  ust  .lu  ciel  pr<,t(^.v  •  » 
i^ov,.(|uo.  un  Muint  virillanl,  tenant  la  suint.   Ilustif 
K<"nissait  aussi  lui  n.,tiv  heuivus,-  patrie- 

<J.>nMu.  il  dut  tivssailli...  ,,uan.l  élevant  les  l.ms 

^nv  ce  VM.UX  champ  de  uloire  où  «lorment  ..os  soldats 

Le  po..t.te.  o.nhi.tn,'.  .rrlo,,urn|..s  l.a....i^res 

Vit  deseond.-e  le  Dieu  pou.-  .,ui  ...ou.aic.t  .los  pères' 

La,  le  sa..o.  de  Montcal...  se.nl.jait  encor  fu.ne,-  • 

Le  sanrr  du  C^ln-ist,  vena..t  ce  jour-là  s'y  n.éler 

La  jeune  ..atio.i,  sous  sa  roLe  de  viei'<ri. 

L(!  Hrmame.it  pour  tente  et  le  soleil  p.n'ii-  ciei-.rc 

Lntre  elle  et  Dieu  siuna  co..,me  ,..,  pacte  étci-.u'l  • 

On  r.va.t  à  ja..iai.s  la  patrie  à  l'autel  ! 

lM\<rion,  patrie.-ol,  '  j'u„ion  féconde  :.  .  . 

Mais  ne  sépa.-ons  pas  ces  deux  auoustes  sieu.-s 

Au  toru.,..  au  foye.;,  pas  plus  ,pie  da.is  nos  cohu-s  ' 

Niins  la  .-el.^ion,  l'Etat  la.iguit  sans  force  : 

C'est  u.i  arbre  hâtani,  sans  sève  et  sans  écoi-ce 

Ma.s  ,ci,  <lans  les  lois,  da..s  l'école,  pa.-tout 


Elle  cii'cule  à  Mots 


Debout,  et  tout  cl 


aussi,  l'a.-lai!  est  debout 


1) 


Debout 


largé  des  Heurs  les  plus  d 


ebout,  et  sous  le  sol  pIongea.it  I 

lebout  et  foi't,  pa.'ce  (|Ue,  <,'■ 


iviiies 


L'ai-1 


n 


e  national  Heui'it  p.-és  de  lantel 


o.n  ses  rac.i.es 


l'ace  au  ciel, 
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()  pfiys  plein  do  toi,  (riiumiL'ur  et  «rcspérimcu, 

Avec  le  ciel  tu  vieiis  <le  refaire  alliance  ! 

C'est  sous  l'aile  de  Dieu  que  l'on  t'a  \u  lleurii, 

bit  c  est  là  fjue  tu  veux  succomber  ou  o-randir  ! 

Jeune  peuple,  ah  !  courage  !  et  <^rave  dans  ton  âme 

Ce  mot  y;ravé  déjà  sur  un  bel  oriilannne  : 

"  C'est  la  relliL^ion  (pli  sauve  une  cité  : 

Dieu,  qui  ct)nnait  les  siens,  coudiat  à  leur  côté  !  " 

IVuple,  rappolle-toi  ton  enl'ance  orageuse. 

Dans  un  berceau  d'osier,  sur  une  mer  houleuse, 

i'ar  la  \ague  en  fureur  on  t'a  vu  ballotté; 

^lais  pour  veiller  sur  toi  ton  clergé  t'est  resté. 

(^uand  chevaliers,  seigneurs,  bourgeois,  fuyant  l'orage, 

T'abandonnaient  un  jour  vagissant  sur  la  plage, 

Seul,  ton  clergé  resta  pour  partager  ton  sort; 

Car  ton  clergé,  vois-tu,  t'aime  jusqu'à  la  mort  ! 

Il  a  pansé  ta  plaie,  il  a  plaidé  ta  cause  ; 

Et  c'est  à  sa  chaleur,  ô  peuple,  ([u'est  éclose 

La  vaillante  phalange  au  comr  toujours  français 

])evant  (jui  dut  plier  la  morgue  des  Anglais. 

Ces  grands  homuKisd'Ktat  dont  la  mémoire  est  pleine, 

Parent,  Morin,  IJédard,  sir  George,  La  Fontaine.  .  . 

Tous  les  mâles  soldats  de  ce  lier  bataillon 

Devant  (pli  l'Angleterre  a  baissé  pavillon  ; 

(^)ui  brisèrent  enfin  la  verge  de  tes  maîtres, 

(^>ui  donc  les  a  l'oi'inés,  si  ce  ne  sont  tes  prêtres  ^ 


Tu  le  sais  !  ton  grand  cirur  me  devance,  et  ta  vois. 
.lure  d'aimer  toujours  l'autel  en  ([ui  tu  crois! 
Autour  de  ton  clergé,  phis  (|Ue  jamais  tu  jures 
De  resserrer  tes  rangs  pour  les  luttes  futures  : 


jun  aiiiu 
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<    pu  pie     acc..,c.n„c.nttivu.ln,s-t„  ^  ()„i,«,„.  ,i„ut,  ' 

^"™'™.'" *^-l-.s  fc  sa„g  des  ,na, tyrs 

N,uv,...„s.to,  ,,„,.  L,  eiel  vo„„,„,  ,,,,  p,„„;t|,.  ,„;  . 


"î^lt^ 


ADOLPHE  POISSON 


is 


■%  t^muri-mmK 


ADOLPHE    POISSON 


(1849) 


M.  Adoijmik  l'oissoN'  csl  vé  à  GeiitUly,  h:  ///.luui's 
JSJ/0.  Il  fat  adniU  ail  Ixirreaii  en  IS7-t.  Il  est  ré- 
f/lst ratcar  à  ArlJi/ibashi/rilla.  Il  <i  'pahllé  deux  voia- 
Dies  (le  j>i>ésle,s  :  Cliunts  caiifidiens,  7.V-SYy  ;  Heures  per- 
dues, /.s',9.;. 


-^U-^     ACADiKXs 


A..xe::;;;;:-z:;i:;::r%:'-r-  ' 

(■,.„  fil .  1.  "  ""'t'  "Iviiiimiui' 
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Rfiyoniicra,  toujours  IV'clat  <lc  vos  exploits. 
Nous  lûtes  en  ci  s  joui's  de  lutte  et  de  soudrauce 

Ijcs  (li;;iies  enfants  (le  la  France, 
Va  l'éternel  lioinieur  du  nolile  san*»'  «Xîiulois. 

J)e  la  ])r()Scri])tion  vous  i'ùtes  les  victimes  ; 

Oramls  citoyens,  soldats  sulilinies, 
l'our  cesseï'  de  VOUS  ci'aimlre  on  vous  a,  dispersés  ! 
N'aincus  et  (h'sai'nies  mais  toujours  indoniptalilcs, 

\'ous  (''tiez  encor  redoutai  «les  ! 
T.'Anirlais  ti'endilait  de\ant  les  héros  terrassés! 


Pour  'teindre  à  jamais  votre  race  héroïque, 
Sur  tous  les  points  de  rAméri()ue 

J^es  \  aisseaux  d'Alhion  vous  jetèrent  meurtris. 

Mais,  spectacle  inouï,  l'on  vous  a  vus  renaître 
Et  sous  les  yeux  du  nouxcau  maître 

D'un  peuple  dispersé  rassemiiler  les  débris  ! 

Car  h;  pur  sang'  f'ran(;ais  vous  l'avez  dans  vos  veines 
Cl'  nest  pas  pour  des  (euvres  vainc-a 

Qu'avec  profusion  jadis  il  a  coulé  : 

Ce  n'est  pas  pour  (ju'iui  jour,  nobles  fils  de  JJellone, 
Connue  les  Juifs  à  Jjabylone 

Se  traînât  malheureux  tout  un  i)euple  exilé  ! 

Aussi  vous  ave/  fui  les  iles  meurtrières, 

Les  rives  inhospitalières, 
'J\)ml)eaux  (pi'on  nous  creusait  dans  des  pays  lointains 
Pouj"  revenir  aux  champs  (pie  po.ssédaient  vos  pères, 


Ettil 


s  courae-eux  ( 


t  prosp 


ères, 


Poursuivre  dans  la  j)aix  vos  superbes  destins. 


AnOLPHK    lOISSON 


m§ 


Entonnez  avec  nous,  dans  la  f.Uo  l.ém'c, 
Los  chants  joyeux  de  la  patrie  ; 

Melons  nosNM'enx  drapraux,  et  donnons-nons  la  main. 

Plus  tard,  s'il  faut  luttei-,  répétant  notre  histoire, 
A  ces  jours  rayoïniants  de  crhnrn 

Donnons  avec  orn-ueil  un  l.rillant  lendemain. 

Bienvenue  aux  enfants  de  la  vit-illr  Aeadie  .' 

Voye;^;  leur  ti<.,'e  revei'dio 
Relève  avec  effort  ses  rameaux  Hérissants 
Dos  rivagvs  du  ,u„HV  aux  l.ords  de  rAtlanti.|ue, 

Ces  fils  d'une  i-acc  héroïque. 
Pi'lMes  au  passé,  vont  toujours  grandissants. 


XOBLKSSE   ET  ROTURE 


î? N  roi  lâche,  oubliant  nos  luttes  centenaires, 
gl  Un  jour  laissa  tomber  de  frluri.'ux  enfanii 
V^'    Abandonnés  ainsi  ,pie  de  vils  niercenaires 
Qu'on  livre  .sans  remoi'.ls  aux  .s.ddats  triomphants. 

Quand  le  sano-  de  nos  preux  féconde  l'Amérique 
Des  bords  .le  l'Orégon  aux  monts  .lu  Labrador, 
Ce  roi,  pour  rajeunir  sa  vi.MlIesse  lubri.pie, 
Du  .sano-  de  ses  sujets  emplit  .ses  coupes  d'ôr  ;' 

Quand  le  jeu  -les  tambours  et  le  bruit  .les  bataill,-s 
Dans  nos  chanq.s  étonnés  promènent  leurs  concerts 
L'orn-ie  ép.nivantable,  .'nivrant  tout  Ver..aill,.s 
Trouble  .le  s(^s  clam. airs  1  eeho  du  l'arc-aux-(  V,-fs 
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Mull^Tr  cet  Jibandoit,  Ifi  lutte  i'ut  sni)C'i'l)c; 
Sur  riH'roïsiiie  enfin  le  nonibi'c  l'cmjiortîi 
Et  II'  peuple,  niiii'tyi",  UK^issonné  comme  llierhe, 
Coinmt  coniini;  le  Cliri.st  les  pleurs  «lu  (J<.>l<;()tli;i 


iVlors  ceux  (pli  craie'iiaient  lii  Ncr^'e  tyi'anniijUe 
J)es  N.-iiiKpieui's  insolents,  s'eut'ui)'ent  pur  millier; 
Alors  on  \-it  jiartii"  la  nolilesse  liéroùpie, 
Les  comtes,  k's  barons  et  les  liants  clie\ali<'rs. 


On  les  \-it  s'<'mltar(]uer  sur  les  Hottes  nuju'laiscs, 
Pour  allei"  loin  d'ici  i'e(lo)'er  leur  blason, 
Et  fuyant  l'ouran'an,  linte  de  nos  i'alaises, 
Clicrclier  un  .ciel  ])lus  doux,  un  moins  sond)re  liori/on. 

Les  malheureux  fuyaient  les  champs  pleins  de  Icui' 
Fatigués  et  vaincus,  ils  voulaient  le  rejjos...       [j^loire; 
La  ivvolution,  méprisant  leur  histoire, 
Survint,  \('rsa  leui-  san(;-et  dispei'sa  leurs  os  ! 

Sur  ces  ri\(\s  du  moins  ils  combattaient  en  braves. 
}Iér«)s,  on  les  voyait  condiattre  des  héros, 
Tandis  (pie  sans  hoinieur,  de  l'anarchie  esclaves, 
Leur  tête  a  ivncontré  la  hache  dos  boni  reaux. 


Mais  loi'S(pi'ils  nous  laissaient,  ces  nobles  iijs  de  Franco, 
Pour  évite!'  le  joug  des  Anei*>i  i  détestés, 
Prêts  à  condtattre  encor,  foi'ts  contre  la  souHranco, 
Les  hundtles,  les  oliscurs  vaillamment  sont  resté.s. 
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^oussc.u,uos  tous  .vstés,  nous  ms<]o  la  roturo 
--eultu'c.eeseluunpsnobh.nK.ntd^ 

\^'^^^^^^^^  no.  uu.Hsla  saint.. ^^nrhuv. 

U  recucMlhr  partout  nos  vieux  drapeaux  perdus. 

Oui^nous  sonuues  restés  pourdén.ontrer  au  n.onde 
f  ""^^  ^'I-'^^sure  au  cœur  peut  se  cicatriser, 
^u.  uo^e  sanc^  est  pur,  ,,ue  le  sol  ,,u'i!  féconde 
1  tut  entantcr  des  p,-eux  sans  jan.ais  s'épuiser. 

Oui,  nous  sonnnes  restés,  braves  entre  les  lu-aves. 

Ou.nousavonssubi  la  morgue  du  vainqueur, 

If  "7f  ^,r^"«  ^^'^'^  '1-  puissantes  entraxis. 

Une  io,s  1  arn.e  au  bras,  toujours  l'espoir  au  c<eur. 

Noi^s  nous  son.nes  .roupés  tous  autour  de  nos  prêtres 
Ces  hdeles  gard.ens  de  la  foi  des  aïeux,  \  ' 

Qui  savaient  affronter  nos  despoti.jues  maîtres 
La  croix  sur  la  poit,-ine  et  la  paix  dans  les  yeux. 

Aussi  voilà  pourquoi  la  superbe  An^-leterre, 
oyant  des  Canadiens  le  sanc.se  ranimer 

A  voulu  laisser  croître  en  paix  sur  cette  terre 

J^es  l>ras  pour  la  défendre  et  des  cœurs  pour  l'aimer. 

VailapourquoilaFranceatraverssesorac.es 
.Salue  avec  orgueil  ce  rejeton  béni 

r  ;*f ''"'^■•"t  enfin  sur  ces  lointains  riva-vs 
Le  Lranc  rég-énéré,  le  (Jaulois  rajeuni     "  ' 
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.TA(M,)ri:s    CAUTTMlî 


WiAlilX,  'Tninlc  est  ton    (l'iivrc  et  sniis  tiiclic  est 


[tfi  n'ioirc. 
^'  '       Aussi  rt'clio  pnissiiiit  d'un  siècle  i\\\\  Huit 
Aux  (U'scc'iulfUits  (les  preux   rajipelle  tu  uiéuKÙre 
Et,  lils  d'un  grand  passé,  lo  présent  to  bénit. 


Pi^ui'tant  nul  marbre  ici  ne  redit  ton  histoire: 
Mon  re^'ard  cherche  en  vain  ton  nom  sur  le  Li'ranit. 
Kien  ne  reste  de  toi  sur  ce  haut  promontoire 
Où  par  surprise,  un  jour,  l'ai^j^le  ann-hiis  Ht  son  niil  ! 

Console-toi  !     li;  temps  de  sa  puissante  oritic 
Atta(|uant  sans  remords  K'  marbre  pur,  y  bifll' 
Les  li^rands  noms  «juj  gra\a  \v  ciseau  du  scul])teui'. 

Mais  dans  nos  co'Urs  tu  poux  des  ans  bravi'r  l'outrao-e 
Jus([u"aux  bornes  du  tem])s,  sans  souci  du  naul'ra<j^e, 
Laisse  voo-uer  ta  nef,  û  i;ran(l  navi^'ateur  ! 


FRAXCOPHOIJIK 


i^'>Mls,  entendez-vous  :*    Ainsi  (pi'une  niarée 
ilf^X    Munissant  .sous  l'etlbi-t  do  ses  ilôts  révoltés, 
"^.i"^   Sur  nous  se  ])récipite  une  race  exécrée.  .  . 
—  Mais  ces  li'ens-là  sont  olf routés  ! 
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Ils  nitiuncnt  déjà  notre  pins  cliordoinHiiie, 
Ils  uvaneoiit  pur  Lande  ainsi  (,nc  font  les  loups, 
Sous  les  yeux  viuùlants  de  la  louve  i-oniaine. 
—iMais  ces  gens-Jà  sont  des  filous  : 

Presœtt,  Russell,  Essex  râlent  sous  leui'  contrôle  :-- 
Cni-leton  et  Kenfrew  sont  envahis  par  eux  : 
Enc()]-e  une  poussée  et  l'on  nous  jette  au  pôl,-. 
— Mais  ces  gens-là  sont  daiigei-eux  ! 

Comme  une  tache  d'iniil,.  on  les  voit  se  répandiv 
Des  boi'ds  de  l'Acadie  aux  champs  américains, 
Et  ce  qu'on  leur  refuse  ils  savent  bien  le  prendre 
—Mais  ces  gens-là  sont  des  coquins  ! 

Voyez  ces  porteurs  d'eau  ne  rêvant  <|Ue  con.,uêtes 
Nous  dire  sans  façon  :    Messieurs,  déguerpissez  ' 
Ils  nous  faut  vos  prés  verts  et  vos  vill Js  cocjuettes 
—Mais  ces  gens-là  sont  bien  pressés  ! 

Dévorés  du  souci  d'être  propriétaires, 
Ces  vils  envahisseurs  viennent  en  tapinois 
Avec  de  In'aux  écus  nous  cidevci-  nos  tenvs. 
—  Mais  ces  gens-là  sont  des  sournois  ] 

Défendant  un  par  un  tous  1rs  droits  qu'.m  leur  nie 
l'ar  d<>s  (imvres  de  paix  rép(.ndant  aux  afiVonts 
Quand  nous  souithms  la  guerr<.,  ils  prêchent  l'imnno- 


-Maij 


nie 


s  ces  gens-là  sont  des  poltrons  : 
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Qu'on  leur  Jcttr  l'iusultc,  et  (|Ut;  pour  IcH  conl'oiitlrc 

On  les  truite  (U.'nucnx,  ilc  ("liiiiois,  (Cétnui^'t'rs, 

Il    \()iit    ilroit    Iciii"    cliciirm    sîins    im'iiic    nous    iv- 

— Mais  ct's  ;^fciis-lH  .sont  c'iiraifi''s  ! 

(irûcf  ;ï  l'iiiiinu'  aj)|)ui  de  nos  lois  urliiti'uiri's, 
Ils  Si' disent  îiniis  et  se  t'ont  «lictiitours; 
l'our  mieux    nous  dominer   ils   nous  nonnnent  leurs 

[t'ivrcH.  .  , 
— Mais  ces  gciis-lii  sont  des  menteurs  ! 

h]t  [)our  V(jus  démontrer  jusciu'où  va  leur  audace, 
Vm  i'ace  des  \ain(|Ueurs  ils  l'ont  les  ct)n(|uérants, 
Et  se  croient  tous  issus  d'une  héroï(|ne  i-ace.  .  . 
— Mais  ces  gens-là  :;ont  ignorants  ! 

Ils  ont  des  écrivains  (|ui  se    mêlent  d'écrire; 
Non  contents  de  la  ]n'ose,  ils  t'ont  même  des  vers  ! 
En  sauteux  ;*  r-n  t'ranc/ais  /  Je  ne  saurais  vous  diri;.  .  . 
—  Mais  ils  ont  donc  tous  les  travers! 

Ils  ont  di's  orateurs  puissants  (pii  no  le  cèdent 
A.  nul  de  nos  meilleurs,  et  même,  les  rusés  ! 
Notre  langue  et  la  leur  ('gaiement  possèdent.  .  . 
— Mais  ces  o-ens-là  sont  liien  osés  ! 


Sous  la  verge  de  Rome  et  sous  le  i'ouet  Jésuite 
Se  courbent  tous  les  i'ronts,  rampiMit  tous  les  partis! 
l'as  un  seul  n'a  pleur(''  la  liberté  détruite.  .  . 
— Mais  ces  gens-là  sont  abrutis  ! 


\''«'iriiK  i'(i|.s.so\ 


li'oiiilro 
cr.s, 

lions    iv 
)ii(li'»'.  . 


loiit  leurs 
[t'ivres.  .  . 
iirs  ! 


(lace, 
ints, 


s  vers  ! 
s  (lire. 

L'Ilt 

b.  .  . 


itc 

:s  partis  ! 


"'"""'"■'"■'"'"""" ■<  M,j,.ts  ,1,.  L  Ii,.i,„. 

/'"'""''"';';- '■'■•■'••'•la ■  .i„„l  iw,„  ' .      '"• 

;  '    '''"'^  '" • V"  Pl"s  ,,,„.  ,s,.,.,,.„t,s,"    ' 

l-M'"(.WrH„,SS,    l,.|,„i,V„t|,.    1V,„„„;,;.,.. 

—  .Milis  CVS  «.•ns-l/i  sont  .•xi>ii]it,s  ■ 

"-'•;;t  M"»  i..in  :  jis  ,.„„.,  voiont,  i,.  ,„i..,,.i,i,,,  ■ 

''"'" '™'«'- ■''-■,.s„„.tssiv,-..„™lfc 

-.M.ua  CCS  K,.„s-I,ï  sont  ,l,.s  £;..i,n,i„„<ls  ! 

ll-....tp,vt..,,ti,.,,x:,,,,-.,,,,,i,.|,.ss,,,,,,.o, , 

'-.™ls..l.s.c.,,,i,,.,.„>„„s, ,ts  nos  ,..,„, 

.N"us  ,,,„  ,,.|„,W.„tu„s  la  rue..  anni.,-sax,„„rc  ■  '  ' 
—Mais  CCS  livus-Ui  „„,it  ,lu.s  nifjaiMis  : 

'':; '."'™  ;■"'■"■"'<  l''"--l"""ni;.n,.s  sont  |,M,„.s 

.ssa,,,,,,,,!  partout,  passent  Meuves  et  n, 'uts  ■    ' 
il-  Hl.attcnt  ,„.s  l,„is,  ils  lal,„m.ci,t  u„s  plalucs   ' 
—  .Mais  CCS  ;;ci,s.là  sont  .les  ,léi„„„.,  ; 

V.m.I.les  ,rAu,é,.i,,ue,  excites  par  Icuis  pivll-es 
•'^'"■-Icsll.mvelles  lois  et  loiis, les  vieux, -..lits' 
II-ci„pa,.e,it.|„solpoui-,lcvei,ii.„.,su,aîtrcs' 
— Mai»  ces  geus-là  s„ut   ,les  l,au,lits  ! 

»      M     ...U   heu  ,1  eu,  oue,,,  il»  ,,,,„,,,,(,,. 

J).Nce.s.iu,„i,stn,e„xl,,  race  est coutuniicic  ' 

-.Mais  CCS  cens-là  ,, ut  tn.p.lVulauts: 
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Ils  parlent  une  langiu;  inconnu*.'  et  ha'/bare, 
Trop  vuljifairt^  et  trop  rude  aux  a('^i<'i's  écossais; 
Voilà  pour(iuoi  clie/  nous  la  parler  est  si  rare.  .  . 
— Mais  ces  o'ens-là  sont  des  l''ranea;s  ! 

S'ils  n'étaient  (pie  Fi'anrais  !  mais  ils  sont  catholicpies  ! 
Ils  entendent  la  messe  et  disent  l'oraison, 
Au  lieu  de  s'inspirer  de  nos  (euvres  liililiques.  .  . 
— Mais  ils  ont  perdu  la  raison  ! 

Pour  conil)le  de  scandale,  ils  vénèrent  leurs  i^rêtivs, 
Ils  s'attachent  au  sol  oii  sont  c(juchés  leiirs  morts  : 
Loyaux  à  la  courornie,  ils  ignorent  les  traîtres.  .  . 
— Ces  Canadiens  ont  tous  les  toi'ts  ! 


LE  VIEUX  CURE 


^^E  suis  de[)uis  trente  ans  curé  de  la  pai'oisse. 


Trente  ans  de  dui-  lalseur  !  et  c'est  avec  aiif^^oisse 
K,    Que  je  songe,  en  voyant  mes  cheveux   tout  hlan- 

[chis. 
Qu'un  jour  je  dois  partir.     Et  plus  je  rélléchis 

A  mon  luuuhle  existence,  à  mon  ti'avail  modeste, 
Plus  je  tiens  à  garder  la  force  qui  me  reste. 

J'aimerais  vivre  encor,  mais  ce  n'est  plus  pour  moi  : 

Le  rappel  peut  sonnei-  sans  me  causer  d'émoi. 

Si  je  veux  prolonger  mon  utile  vieillesse 

(Que  le  ciel  me  par<lonne,  hé-las  !  cette  faiblesse ), 
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«|i"' >  r.-ii  coiiipi'is.  toujours  l.-i  im'iiic  main 


(J'i-st 

Appr.-n.I  à  mieux  hénir,  montre  mieux  le  ciiêmin  ; 

Lh  niemc  v(,ix,  maloTr  ,|u'elle  soit  .léiaiDunte, 

Nnt  mieux  encoum^rei-  ]a  vertu  clumculanto, 

l'A.  le  mémo  ren-ard,  ,|u'il  se  mouille  de  pleurs 

(>ii  <|u'il  soit  soui'iant,  jiénètre  mieux  les  conu's 

A  la,  voix  -lu  l,erovr  le  t.-oupeau  s'accoutume  ; 

Il  ivc    -naît  son  pas  et  mùme  son  costume  ; 

^I.-us  .,aun  pâtre  nouveau  succède  au  vieux  lieri^^ei-, 

J^c  Ijercail  n'euteiid  pas  la  voix  de  l'étrano-er. 


Depuis  les  cheveux  Mancs  jus.p,  a  la  tôte  l.londe 
liitim,.  ami  de  tous,  je  connais  tout  le  monde  • 
iMer  de  mon  rôle  obscur,  de  mu  tâche  jaloux 
J  ai  l.aptisé  reniant,  j'ai  héni  les  époux  : 
J'ai,  fardeau  le  plus  Unml  de  ma  l'ude  carrière 
Condmt  bien  <les  défunts  du  chaume  au  cimetière, 
hiiencieux  enclos  que  la  mort  a  i)euplé 
Et_<|ue,  les  yeux  en  pleurs,  tant  de  f.iis  j'ai  foulé! 
I  uis  (la  vie  est  ainsi  )  dans  les  jours  de  liesse, 
J'ai  de  mes  paroissiens  pnrtn^ô  l'alléirresse 
Et,  l'oreille  tendue  à  leur  joie,  à  lenrs'^pleurs, 
-J'ai  ri  de  leui-  '^aîté,  ]>leuré  de  leurs  douleurs. 
Tous  les  ans,  sans  maïKiuer,  je  faisais  ma  visite 


D 

Jef 


un  bout  de  la  paroisse  à  l'aiiti-e.     A 


appai.'- 


on  m  o 


I  einotioi 


cha()ue  gîte 
livrait,  empressés  et  joyeux. 


Et  1 


'  <i«'s  C'eurs  mettait  des  pleurs  aux  .y 


0  l)ere  et  la  mère,  et  toute  la  f 


eux. 


(Et  vous  sav 


imilh 


■^'y-,  monsieur,  (,u'au  pays  (;a  fourmille), 


Tous  de  se  mettre  en  cercle  et  d 
Longue  vie  et  bonheur,  et  d 


('  nie  souhaiter 


e'  me  raconter 
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Leurs  cliii<fi  ins,  c;ii"  ee.s  Cd-nrs  .si  iiaït'K,  si  rustiques 
Connaissent  connue  nous  les  peines  doniesticiues. 
Dans  Ces  Imnililes  foyei's  j'étais  le  bienvenu; 
J'y  trouvais  tous  les  ans  [)lus  d'un  nouveau  venu, 
Et  bien  souvent  aussi  plus  d'une  place  vide  ; 
Car  dans  son  cours  fatal  la  mort  toujours  avide, 
Moissonnant  sans  compter  les  jeunes  et        vieux, 
Semble  m'('paro'nor  seul  sans  faire  d'envi.nix  ! 


Kt  laisser  tout  cela!    laisser  luon  })resl)ytèi'e, 

Ce  toit  (]ui  iirotérjea  mon  existence  austère  ! 

Laisser  mon  humble  éo-Hse  oii  le  ciel  m'a  souri, 

Où  du  céleste  pain  trente  ans  je  fus  nouri'i  I 

Quitter  ct's  braves  o-ens  confiés  à  ma  garde 

Et  ([ui   tous   m'aiment  tant  !    Ah  !    (}ue   le  ciel  m'en 

Aussi  je  me  redresse,  et  chêne  encor  debout,     [garde  1 

Je  me  ris  de  la  faux  ([ui  moissonne  partout. 

Pourtant  je  sens  (pi'un  jour  il  faudra  que  je  parte. 

Cette  pensée,  hélas!  vainement  je  l'écarté. 

Mes  forces  qui  s'en  vont,  ma  voix  (pii  s'affaiblit. 

Ma  taille  (jui  se  voûte  et  mon  teint  (|ui  psllit, 

'fout  me  dit  ([uo  bientôt  Dieu  pour  ma  récompense 

Va  m'appciler  à  lui  ;  je  pleure  (piand  j'y  pense  ! 

Il  est  si  bon  de  vivre  ainsi  parmi  les  siens  ! 

Tant  (K;  bien  reste  à  faire  à  mes  chers  paroissiens. 

Tant  d  âmes  ont  besoin  d'un  mot  (|ui  les  console, 

Que  J)ieu  peut  m'oublier  sans(jue  je  m'en  désole  ! 

l^t  j'écoutais,  ému,  le  modeste  cun- 

<^ai  tout  à  sa  ])aroiss",  à  son  dexoir  .sacré, 

Sous  le  regard  de  J)ieu  vit  dans  l'oubli  du  monde 

Et  poursuit  sa  carrière  en  miracles  féconde. 
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I)c  sa  main  .l^^Faillanto  il  bénit  les  borceauv 
UTse  la  i,aix  snprên.c  au-dessus  d.s  tonih.âuK  • 
A  tous  ceux-  qu'il  ain.ait  s'étonne  do  survivre  '   ' 
l^t  seul  l.l.i.n  qu'il  fait  K.  console  de  vivre  •' 
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îiel  m'en 
[t^'arde  ! 

parte. 

)lit, 

1  pense 

e' 

:siens, 

■ioll', 

sole  : 
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^#1^1  AM),  lasse  <lu  travail,  j'interroge  n.on  être 

m     "  '''!''  'y'''  ''''  ^^^'^"^'^  ^t  je  reste  épenlu  ;  ' 
^^   A  moiMueme  étran<.er,  je  croyais  me  connaître-. 
Mon  cceur  v.ent  deHer  mon  esprit  confondu. 

Un  problème  est  en  n.oi  que  je  ne  puis  résoudre 

Mon  espnt  se  fatigue  à  ce  rude  labeur 

Je  puis  analyse!-  la  n.atiére  et  la  fou.lre 

Mnis  je  reste  impuissant  en  face  <le  n.on'  c.eur  : 

Quand  nulle  sentiments  eu  u.éme  teu.ps  l'ugitent 
tonuue  le  vent  .secoue  un  pauvre  nid  brisé 

Le  cahne  et  le  bonheur,  h.Ues  troublés,  le  quittent, 
Lt  de  cruels  efforts  il  ,lemeu.-e  é-puisé. 

Qui  le  fait  battre  ainsi  ^  (,)ui  i,.tte  d-uw  ,.,  .    ^ 
/-.  , ,  »-'"  .1*  i-te  dans  mon  ame 

^l'tte  soud.re  pen.sée  ou  cet  éclair  j.jyeux  ^ 

Au  foyer  presque  éteint  qui  rallume"  la  llaunne 

i^t  qu,  n.et  ce  sourire  ou  ces  pleurs  dans  mes  yeux  ^ 

Quelle  main  attentive  à  u.esjom-s  éphémères 
Un  sdlon  (pie  je  creuse-  écarte  le  chardou 
Neche  mes  yc.ix  rougis  par  les  lurn.es  anures 
l^t  sait  me  c(.nsoIer  aux  heu.-es  d'abandon  > 
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Et  ces  jours  si  sereins  de  piété  fervente, 
Hélas!  si  tôt  suivis  de  nionients  de  tiédeur, 
La  sombre  inniiensité  dont  l'esprit  s'épouvante 
Et  qui  d'un  ciel  lointain  me  cache  la  splendeur  ? 

Ce  l)esoiu  d'infini  cjui  toujours  me  torture 
Et  verse  dans  mon  cœur  un  incurable  ennui, 
Cet  espoir  d'une  vie  inconnue  et  future 
Où  l'être  né  du  N'erbe  ira  se  perdre  en  lui  { 

O  mystère  profond  de  la  nature  humaine  ! 
Perpétuelle  nuit  d'un  abîme  inondé  ! 
Sur  ses  bords  dangereux  en  vain  l'homnu;  promène 
Son  iiambeau  vacillant,  son  esprit  hasardé. 

En  face  tlu  mystère  il  n'est  (ju'un  seul  refuge: 
Il  faut  remettre  à  Dieu  le  dépôt  confié. 
Quel  ([ue  soit  notre  sort,  lui  seul  est  notre  juge  : 
Je  mets  mon  cœur  aux  pieds  du  grand  Crucifié  ! 
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NEREE  13EAUCHEMIN 

11851) 


M.  Nkhhe  J5eaucfiem[\  f;«/  V,'-  à  ViUdiic/urhe,  le 
JO  février  IS'jJ.  R  a  été  reçu  hiédecin  en  lS74.,ct  il 
exerce  dans  m  'paroiHm  natide.  Il  a  collaboré  à 
plmieiirs  revues  littéraires  et  doit  publier  prochai- 
nement un  volume  de  poésies  :  les  Floraisons  matu- 
tiiialcs. 


LA  CLOCHE  m  WVlsiiOVlic  - 


i.chir/ie,  le 
JS74,ctU 
llahoré  à 
'  prochui- 
3ns  inatii- 


,,^'™vi..il|,.el.,eh.,,V,,is,. 

.^  i;  Hsc,„„e,  l..o,lo  et  flcnnl.li,,, 
Ktit.loanosyeux-coMunoror. 

;;"  'it  le  no.n  ,1c  la  .aarmino. 

iju  traits  Houronnds,  sur  l'ainu-n 

^— -le  saint.,  un  „o.a  ,lo  vJin. 
^^^  P"^'^  le  prénom  ,lu  parrain.  " 

C'est  une  pieuse  reli,,ne  • 

\^»peut]ahai,serà.ç.enouK- 

•^"0  est  française  et  catholique 
Connue  les  cloches  de  che.  nous. 

•'jKlis  ses  pures  sonneries 
<>nt  uiené  les  processions 

Los  cortè^-es,  les  théories 
JA's  premières  couiniunions.   . 

^|-<i- fois   pendant  la  nuitée, 

i^i  les  ^^rands  coups  du  vent  d'avril 
I^lle  a  si^-nalé  la  jetée  ' 

Aux  pauvres  p.^eheurs  .,,  pé,i|. 
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A  présent,  le  soir,  sur  les  vagues. 
Le  marin  (jui  rude  par  là. 
Croit  ouïr  des  carillons  vagues 
Tinter  VAve  maris  delta. 

Elle  tut  bénite.   Elle  est  ointe. 
Souvent,  dans  l'antiiiue  befiroi, 
Aux  Fêtes-Dieu,  sa  voix  s'est  jointe 
Au  canon  des  vaisseaux  du  Roy. 

Les  boulets  l'ont  égratignée, 
Mais  ces  balafres  et  ces  chocs 
L'ont  pour  jamais  damasquinée 
Comme  l'acier  des  vieux  estocs. 

Oh  !  c'était  le  cœur  de  la  France 
Qui  battait  à  grands  coups  aloi'S 
Dans  la  triomphale  cadence 
Du  grave  bronze  aux  longs  accords, 

0  cloche,  c'est  l'écho  sonore 
Des  sombres  âges  glorieux 
Qui  soupire  et  sanglote  encore 
Dans  ton  silence  harmonieux. 


En  nos  co'urs  tes  branles  magiques 
Dolents  et  rêveurs,  l'ont  vibrer 
Des  souvenances  nostalgiques 
Douces  à  nous  faire  pleurer. 
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PRIMEROSES 


7|p^[0^T^^ï^'  fiu  printemps  de  l'iiutro  anné>', 

'WÏ'  "^^  '^'**'''^  *^^^  Meurs,  après  les  froid-!, 
^l   Par  (juelque  belle  matinée 
Nous  irons  encor  sous  les  hois. 


Nous  y  verrons  les  mêmes  choses, 
Le  même  glorieux  réveil, 
Et  les  mêmes  métamorphoses 
De  tout  ce  qui   vit  au  soleil. 

Nous  y  verrons  les  grands  sf|uelettes 
Des  arbres  gris  ressusciter, 
Et  les  yeux  clos  des  violettes 
A  la  lumière  palpiter. 

Sous  le  clair  feuillage  vert  tendre, 
Les  tourterelles  des  buissons, 
Ce  jour-là,  nous  feront  enteinlre 
Leurs  lentes  et  nobles  chansons. 

Ensemble  nous  irons  encore 
Cueillir  dans  les  prés,  au  matin. 
De  ces  bouquets  couleur  d'aurore 
Qui  fleurent  la  rose  et  le  thym. 


-  ■  i 


r 
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Nous  y  boirons  l'odeur  subtile, 
Les  capiteux  nroiiK's  Mouds 
Que,  diiMs  l'jiir  tiè(le  et  piU',  distille 
La  Hoi'e  chaude  des  \allons. 

Radieux,  secouant  le  givre 
Et  les  frimas  de  l'an  dernier, 
Nos  chers  espoirs  ])ourront  revix  re 
Au  bon  vi(!ux  soleil  printanier. 

En  attendant  (pie  tout  renaisse. 
Que  tout  aime  et  revive  un  jour, 
Laisse  nos  rêves,  û  jeunesse, 
S'envoler  vers  tes  bois  d'amour  ! 


Chère  idylle,  tes  primevères 
Éclosent  en  toute  saison  ; 
Elles  narguent  les  froids  sévères 
Et  pei'cent  la  neige  à  foison. 

l^ternel  renouveau,  tes  sèves 
Montent  même  aux  ccimrs  refroidis 
Et  tes  capiteuses  fleurs  brèves 
Nous  grisent  connue  au  temps  jadis. 

(  )h  !  oui,  nous  cueillerons  encore, 
Aussi  frais  (ju'à  l'autre  matin, 
Ces  Ans  bouquets  couleur  d'aurore 
Qui  fleurent  la  rose  et  le  thym. 


N'I^;I{I;K    IfKAl'CIlKMix 
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iyini:ny  illk-i 


^  i-A.M.Mi.)  k  i,i  .Irisso,  vent  uiTic'iv, 
J7|  A  .I..|,ii  coneh.'sur  hàlx.nl, 

-^     Lo  J'eliran  eiii^'le  en  cr(.isièiv, 
A  tm\oi's  les  tçlacos  du  nord  ; 
Maln'iv  la  iiuiov  ,.t  la  ,.aj-,i|^.^ 
Il  «le  nTan.rwTL".     A  l'avant, 
Tout  à  coup  un  ^ti\>M-  s  afliile, 
Criant  :  "  Trois  voiles  hous  k-  vi-nt  !' 

.Sournoisement  parmi  les  omhivs 
J)'un  ciel  l.asau  loin,  sur  les  eaux 
Hiihuirant  leurs  antemies  soml.res 
Montent  les  mâts  des  trois  vaisseaux. 
On  dii-ait  ces  oiseaux  du  pôle 
Qui  s'enlèvent  avec  efibi-ts, 
Kt  dont  le  vol  lourd  et  lent  IVôlo 
La  nuit  de  ces  mejvs  aux  tlots  morts. 

Un  contre  trois  !  Parbleu,  rj n'importe  ? 
Le  réhcan  n'eut  jamais  peur. 
11  vole,  et  le  nordet  l'emporte 
Dans  un  large  soufHe  vainqueui-. 
Le  pavillon  de  la  victoire, 
C'est  celui  des  marins  fram/ais  : 
Son  profond  sillage  de  gloire 
Sur  nos  (j.nives  brill,>  à  jamais. 
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Uytlinu's  par  le  elioc  iiionot^no 

J)i's  viiuucs  sourrli'H,  on  ciitcnil 

Les  airs  de  inatrlot  (luV'iitoiuu' 

D'une  voix  au  tinihi'c  (''clatant 

Le  plus  {'ivv  cliantcur  do  la  torro  : 

"  Jetions  trois  niatelota  do  (Iroix, 

"  Qu'ons  tenu  têto  à  rAn^leterre, 

"  .l'étions  trois,  pour  sûr,  rien  ([Ue  trois  !" 

Lo  tapabor  Jus(|u'aux  oreilles 
lîotté,  nuêtr»'  connue  un  moujik, 
Le  mano'uvi'ier  Fait  merveilles, 
Trimant  do  la  gafie  {>t  du  pic. 
Sur  le  pont  (pii  tangue  et  (]ui  roule, 
Il  i'aiit  les  voir,  nos  Québccquois. 
L'enfant  se  comporte  à  la  lioule 
Crâne  connue  un  vieux  Dunkercfuois. 

"  L'Anfrliiis  !"    A  ce  cri  réquîpacfe 
Bondit.     Calme,  air  fier,  front  serein, 
D'Iberville,  au  fort  du  tapage. 
De  sa  stridente  voix  d'airain 
Commande:  "Branle-bas!  Aux  barres  !" 
(îai-e  à  vous,  messieurs  les  Saxons, 
Sur  les  voiles  de  vos  gabarres 
Courent  de  sinistres  frissons. 


L'air  s'emplit  d'un  grand  tintamarre  ; 
Bugle  et  cors,  porte-voix,  tambou 
Longs  ahans  des  haleurs  d'amarre 
P)ruissements,  claqueinents  sourds 
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Dos  posantes  vorf,aies  do  chone, 
Choc  (les  caroimclos  de  fer, 
Sonore  cnn'lloii  de  chaîne, 
^'HCarnle  <'t  hrouhalia  d'enfer. 

Kho  !  de  hi  proue  à  la  poupe, 

])es  bancs  de  cpiart  aux  cacatois, 

On  s(>  hèle,  on  siffle,  on  se  houpe. 

L'ancien  parl<'  un  fier  beau  patois. 

Boulines  et  voiles  sont  lourdes 

De  flocons  blancs  et  de  ^-lavons  : 

Les  pieds  ,i.|issent:  les  mains  sont  ft-ourdes 

Largue  à  plein  c(."ur  !  Hardi  !  ^rareons  .' 

Bourrant  leurs  gros  canons  de  cuivi-e 
Où  le  vent  s'engouffre  en  hui>lant, 
Les  cheveux  pointillés  de  givre, 
L'œil  nuignétique,  étincelant, 
Les  canonniers  sont  à  leurs  postes. 
Nos  lurons  ont  le  verbe  haut  : 
Dans  l'air  éclatent  leurs  ripostes, 
La  poudre  parlera  tantôt. 

"  Feu!"  Vingt  gueules  de  bronze  grondent. 
Aux  formidables  roulements 
Les  antres  sauvages  répondent 
Par  de  rauques  nuigissements. 
Et  sur  l'embâclo  où  bat  la  lame. 
Des  bords  où  grondent  les  ours  grjs 
Jnsfiu'aux  bords  <m  l'albatros  clame, 
Court  une  tempête  d(>  cris. 
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Eangés  en  ligne  de  bataille, 

A  pleins  .sabcmls  les  trois  Ang-lais 

Crachent  la  tlannne  et  la  mitraille. 

Au  loin  ricochent  les  boulets. 

Dr(-)it  sui'  le  Français  le  HampNhire 

S'élance.     Sans  ])er(lre  un  instant, 

Le  Pélican  1  évite  et  vire 

Et  le  mitraille  à  bout  port-uit. 

D'un  pont  à  l'autre  on  se  fusille. 
Un  l'eu  vif,  rageur,  incessant, 
Projette  sur  l'eau  qui  brasille 
])es  rougeurs  de  braise  et  de  sang. 
La  bataille,  par  intervalles. 
Semble  i-e(loul)ler  de  fureur. 
Entendez-vous  bruire  les  balles  ? 
La  noce  est  s[)leiidide  d'horreur. 

]ieau  connue  un  héros  d'épopée, 

])'Iberville  n'ai'réte  pas. 

Fai.sant  sonner  sa  longue  épée 

Au  branle  nerveux  de  ses  pas. 

Au  ])oing  sa  hache  d'abordage, 

11  court  à  l'avant,  et,  d'un  bond. 

Escalade  le  bastingage  : 

"  Allons,  mes  cceurs  !  Hourra  !  Tiens  bon  !" 


Dans  une  trombe  de  fumée 
Que  des  éclairs  intermittents 
Font  jiaraître  tuutiidlammée, 
S'entr(>cho(|U('nt  les  combattants. 


^  Xl'JKKE    liEAL'CHK.MlV 

I^ongfce,„p,,  .Uns  la  nuit  <jui  les  counv 
Haiiibuut  les  sabords  furieux, 
j-nrin  le  noij-  ]uiao.e  s'ouvj-e  : 
J>'iberville  est  victorieux! 

J)'afireux  jurons  se  font  ontondiv  • 
l;:^  ^^m>^àlre  an  lar^,  a  souA^rô, 

Ul//W,s,.Hyya7/vientdeseren<lrc: 
J-e  her  Ueltrimi  a  dénuu-ré 

On  n'en  eût  fait  qu'une  ],ouché,. 
Nur  les  eaux  où  Hotte  la  mort 

La  coque  sanglante  et  hachée' 
Le  petit  Fran,;ais  tire  encore. 

Le  tambour  bat.     En  haut  le  nion.Ie  ^ 
^•itants,  on  est  content  de  vous 
Attrape  à  danser  à  la  ronde 
Li!  vif  i-io'odon  de  che>!  nous 
lX'.s  vivats  de  réjouissance 
«0  mêlent  aux  chansons  de  bord 
^  ive  Québec  !  Vive  la  France  '■    ' 
l^i-ance!  redit  l'écho  du  Xord. 

Le  soir  vient.     Une  blanche  aurore 
Au-de.ssusdolamerd'Hud.son 
Arrondit  son  ai'c  .le  phosphore. 
Le  sui-oît  chante  sa  chanson 

Le  trois-mâts,  presque  à  sec  de  voiles 
Louhne  sans  bruit,  sans  fanal 

Aux  clartés  des  belles  étoiles 
Qni  ci-iblent  le  ciel  hivernal 
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NOTES 


(1) 

par  un  artiste  oanndiei,,  M    V   V\l\       "*""  '""•  '^'"'^M'^int 

tubloan   l'expression  d'u       .'  l'  '"  ^^«''^«'^"^^^0  ,lo  «on 

voulu  laisser  percer  dans  .  :^:^T  r'-^'^^^'^^''''^-  ^al 
«'o  qui  caractérisait  sa  nation  e,.  ;  T"'  ""'■^"'  '''^■"«'- 
-^e«  pensées  l'espùœde  plaili  de  ,^  '"''''  ''""^  ^  •'"-''•"n"o,ln 
veHe  va.uo  espoir  ,n^l  ,  a;,;;^r;:::;::;;- '"^  ^^^t  éprou- 

Sii^etis/âr.;;!^:,!-!--- 


(2) 


<y"  et  le 


nquis. 


(3) 

Il  «Vitde  la seco.HloUttaille  des  plaines, 
par  les  ]-ranvais  le  l'S  avril  I7(i0. 


l'Al.r 


aliaiii.na-iic'e 
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(4) 
Ji'iiutenr  a  trutivé  l'i(l(''o  \]v.  retto  iioi'.sie  dans  lo  ivcit  du 
second  voyu^'o  do  Cartier  au  Canaila.  Donnacuiui  t'tait  le  chef 
ou  l' Agonhuiina  de  la  bourgade  de  Stiidacoiié,  située  sur  le  pro- 
montoire où  s't'lùvo  aujourd'liui  la  ville  de  Quéljec.  Taijiura- 
gny  et  Dunuij^aya  étaient  deux  sauvu.i;es  que  Cartier  avait  em- 
menés en  France  dans  son  premier  voyajze.  Cudoa<ïi:y  était 
le  dieu  do  la  peuplade  de  Stadaconu  ;  ('al)ir-Coubat,  le  nom 
sauvage  de  la  rivière  8aint,-(.'hai'le.s.  Ij'ésnv(iinj  était  la  nacro 
tl'un  coquillage  dont  les  sauvages  taisaient  des  colliers  et  .réser- 
vaient connue  monnaie,  "  la  tenant,  au  dire  de  Cartier,  comme 
la  plus  "  précieuse  chose  du  monde  et  l'estimant  mieux  qu'or 
ni  "  argent." 

(5) 

Ces  vers  furent  composés  à  l'occasion  d'un  tête  de  première 
communion  dans  un  couvent  de  la  (.'ongrégation  de  Notre- 
Dame.  Ils  devaient  être  récités  par  la  tille  du  l'auteur  devant 
Monseigneur  do  Montréal  ;  de  \à  cette  strophe  de  circonstance 
qui  termine  la  pièce  : 

Laissez  venir  à  moi  tous  ces  jjetits  enfants, 
Dit  un  jour  une  femme  à  nos  anciens  sauvages  ; 
Prétez-moi-les  un  peu  :  je  vous  les  rendrai  sages 
Et  meilleures,  ([ui  sait  '!  que  les  enfants  des  blancs. 
Les  blancs,  les  Iroquois,  lui  donnèrent  leurs  tilles, 
Les  plus  rebelles  comme  aussi  les  plus  gentilles. 
Son  œuvre  existe  encor  ;  ses  des.-eins  triomphants 
Sont  inscrits  radieux  aux  pages  de  l'histoire: 
Mais  jjour  mieux  assurer  leur  Itonheur  et  sa  gloire, 
Ne  cessez,  Monseigneur,  do  bénir  ses  enfants. 

(0) 

Cette  légende  est  extraite  d'une  conférence ~»b'oH7't'»//'.v  ,l  lé- 
ijDuU's — donnée  en  1877  à  l'Institut  Canadien  de  Québec. 
L'autour  a  fait  passer  dans  .-es  légendes  jilusieurs  locutions  du 
langage  pnj)ulaire. 

A  propos  du  petit  navire  que  l'on  voyait  suspendu  autrefois 
dans  la  nef  des  églises,  on  a  dit  (ju'il  représentait  la  baripie  de 
IMerre  ou  le  vai.^seau  de  l'Eglise,  ou  ([u'il  était  une  sorte  d'cj:- 
vuto  en  Souvenir  de  la  destruction  de  la  Hotte  anglaise  aux 
.Sept-lles,  qu'on  attribuait  à  une  insigne  protection  de  la  sainte 
Vierge. 
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de  l'a^H  vée  f  o  T'TT'"''''  ^''''  ^"*  ^^'^^  '  ^'---on 
env.veè'ii^     '';'/' '^  C«;,r/™..   corvette    française 
des  re  .Hn         '"  ^'''  '  ""'P^'-^"^  ^^'iPol^'on  TII,  peur  renouer 
L  nS  e     """'"^':';  f '«^  -^t-'  '-  l'>ance  et  le  Cana.la. 

jout  entier.  Les  regrets,  les  vœux  et  l'espoir  du  vieux  sol.l.f 
J;-t  longtemps  ceux  de  tons  le.  CanLienl  .:;ri:t;;- 

UH^iT  ^''■''■:':"\''«  ^'^'-iH^"  «^  conserve  encore  à  Québec, 
rant,  i  a  légué  A  l'université  Laval. 

M7:^r7/"'""'  ''"r  '"''''  ''   ««^^--Cette  pièce 
•uTv'l      *V/"*'?^"^"    ^'"    clenx-contiàne    anniversaire    de 
la^n   eeen  Canada  de  Mgr  Laval,  anniversaire  oél.^hréave 
grande  pompe  au  séminaire  de  Québec,  le  Ifi  juin  LSÔ9 
Mgr  1-  ranço.s  de  Laval  de  Montmorency,  abbé  .le  >r.,„ti.nv 
tie"'      ':;,^^'^^•"l  l«^3,lat  nommé,  en  1058,  évéqu^     ^ 

n„oi  /     '"'"'■''  '^  ^^"^^'^^^"^  ^«  16  juin  JHW.   Nommé 

(10) 
rasteltidardo  est  un  village  des   Ktats  pontificaux   annexé 

n::rr:^;^s;:;::;:--'------'-^-'i-or-K^ 

Le  .,arquis  de   Pimodan  était  chef  d'état-n>ajor  de   Parmée 
pont  f  cale  sons  le  général  de  Lamoricière.  11  t..  nba  -dor  euse 
ment  a  la  bataille  de  Casteiadardo.  «iorieuse- 

17 
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NOTES 


(H) 

Cette  brilliinto  description  est  extraite  d'une  méditation 
pO(''tiquo  pour  le  j)renut'r  de  l'an  ;  elle  sert  do  prélude  au  poète 
pour  tracer  le  tableau  changeant  de  la  vie  humaine. 

(12) 
Cette  pièce  est  extraite  d'un  poème  sur  Tadoussac,  dont  le 
début  nous  offre  celte  fraîche  description  du  Saint-Laurent: 

Bien  loin  de  ses  f;ourbis,  sous  l'ombre  des  platanes, 
L'Arabe  au  bhmc  burnous  <]ui  suit  les  caravanes 

Sur  les  sables  errant, 
Découvre,  moins  joyeux,  son  oasis  liumide 
Que  les  Canadiens,  dans  la  8Uson  torride, 

Leur  Heuve  Saint-Laurent. 
A  nous  ses  cliainps  d'azur  et  ses  fr-.iches  retraites, 
Les  îlots  couronnés  de  mouvantes  aigrettes, 

Les  monts  audacieux, 
Les  arômes  piquants  que  la  mer  y  dépose, 
Et  sou  grand  horizon  où  votre  œil  se  repose 

Comme  l'étoile  aux  cieux. 

Tadoussac  est  une  anse  située  à  l'embouchure  du  Saguenay, 
où  elle  forme  un  havre  sj)acieux  et  abrité  contre  les  vents  par 
une  ceinture  de  rochers.  Ce  fut  un  des  premiers  postes  fré- 
(pientés  par  les  Français  pour  la  traite  des  pelleteries.  Les 
Jésuites  y  fondèrent  une  mission  en  1()41  ;  on  montre  encore 
l'emplacement  de  leur  ancienne  chapelle. 

Voici  ce  que  le  l'èie  Charlevoix  écrivait  sur  Tadoussac  eu 
1720  :  "  Ce  port  a  été  longtemps  l'abord  de  toutes  les  nations 
sauvages  du  Nord  et  de  l'E-^t  ;  les  Français  s'y  rendaient  dès 
que  la  navigation  était  libre,  soit  de  France,  soit  du  Canada  ; 
les  missionnaires  profitaient  de  l'occasion  et  y  venaient  négo- 
cier pour  le  ciel.  La  traite  finie,  les  marchands  retournaient 
chez  eux,  les  sauvages  reprenaient  le  chemin  de  leurs  villages 
ou  de  leurs  forêts,  et  les  ouvriers  évangéliques  suivaient  ces 
derniers  pour  achever  de  les  instruire." 

(13) 

Ce  fragment  épique  n'est  qu'un  extrait  d'un  poème  sur  la 
Dêconvertf  du  C(nuida,  sujet  proposé  au  concours  de  poésie  de 
l'université  Laval,  en  1867.  Le  poème  de  M.  Lemay  a  obtenu 
la  médaille  d'or. 
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On  lit  au  premier  voyage  de  Cartier: 

une  ^n^'vT'^^r^''?'  •'""'■  •'"  ■i"*"''*  ('^=^^)  """«  «™««  f'"'-^ 
une  croix  haute  de  trente  ,,iods,  et  fut  faite  en  présence  de 

^:Z:fr7'''  'T  '""^"^'^'^'  '^"'-  ^''  ^-"''^'  •>«  ''-trée    e 
relev,'.  avec  troKs  fleurs-de-lis.  et  dessus  était  écrit  on  grosse 
lettres  entadlées  en  du  bois  :    17,.  le  Roy  .le  i^n...     E^  ap  ù 
la  piantânies  en  leur  présence  sur  la  dite  pointe,  et  la  roCr 

Kt  1  ajant  levée  en  liant,  nous  nous  agenot.i liions  tous,  ayant 
es  .ua,ns  jointes,  l'adorans  à  leur  vue,  et  leur  faisans  s'g" 
regardans  et  montrans  le  ciel.  ,j„e  d'icelle  dépendait  no^è 
rede„.pt,on:  de  laquelle  chose  ils  H^merveillaient  b  lu  on 
e  tournans  entr'eux.  puis  regardans  cette  croix.  Mais  étaùs 
re  onrnés  en  nos  navires,  leur  capitaine  vint  avec  une  barq  e 
à    ous  vêtu  d'une  vieille  peau  d'ours  noir.avec  ses  trois  fis 

croix  et  faisans  le  s.gno  de  la  croix,  et  Aiisans  le  siguc  d'icelle 
avec  deux  doigts.  Puis  il  montrait  toute  la  terre  de^  environs 
comme  s'd  eût  voulu  dire  qu'elle  était  toute  à  lui,  et  que  nous 
n'y  devions  planter  cette  croix  sans  son  congé."  Cartie^raco'ïe 
Z  etr""-V'   "'•T''^^'  '''''''''''  quelques  petit:  ;■- 

;r  ;ri:r  :;ii;:;:;^::^"-^^"^  ''-''  ^-^  '-  '-  -  ^^« 

(14) 

La  vieille  église  des  Huroiis  de  Lorette  fut  détruite  par  un 

.ncendie  en  18(iL>   On  fit  appel,  pour  la  lebAtir,  à  la  chlrU    p" 

b  .que  et  ce  te  pièce  fut  Vohole  du  poète  ouîué  de  la  f^Z. 

L  église  a  ete  reconstruite.  j'^»'n. 

(15) 
vovre"''  r?.""  commence   ainsi    le   récit  de  son  second 

du  ct^'h;;  ,"^^'  '"''^  r."'  trente-cinq,  du  commandement 
du  Capitaine  et  bon   vouloir  de  tous,  chacun  se  confessa  et 

du  dit  feamt-Malo  ;  après  lequel  avoir  rc,u  fûmes  nous  pré- 
senter  au  chœur  de  la  dite  église  clevaius  Kévérend  Père  en 
Dieu.  Monse.gneur  de  8aint-Ma!o,  lequel  ou  .on  estât  épiscopal 
nous  donna  sa  bénédiction."  ^ 
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(16) 

A»  inf)is  (lo  janvier  l<i4(),  le  l'ôro  do  Noiie  ôtait  parti  d(w 
Trois-Hivit'rcH  surdos  rjU|iioltes,i)niir  alior  ddiinor  niio  inissirm 
aux  HoliiatH  du  fort  d(»  Hii'iiclioii.  La  nuit  lo  jirit  à,  ini-clioniin, 
et  il  se  f'ounhadans  un  trou  creusa' sons  la  neifio,  avec  les  doux 
lionunos<]ui  l'acoonipii^'iiaiont.  Maisd('u.\  heures  après  minuit, 
la  lune  «'■tant  fort  lirilliint(s  il  voulut  partir  seul.  La  noij;e 
sV'taTit  mise  îl  tomber,  il  jM'rdit  son  choinin,  (^t  fut  trouvé  le 
lendemain,  t^elé,  il  genoux  sur  la  ui'i;ro  et  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine. 

(17) 

l'oir  /«  note  15. 

(18) 

Comme  les  historiens  no  sont  pas  d'acfdnl  sur  rpudroit  où 
s'est  dite  la  premièns  n)PS-^(>.  au  Canada,  l'anteur  A  i>rt'f('ré  s'en 
ra)iporter  à  une  \ieille  trailiiion,  très  plansiMo  du  rest(<,  (pii 
veut  (jne  cette  cérémonie  ait  eu  lien  au  confluent  du  Sajinonay 
et  du  Saint-Laurent,  A.  l'endroit  oil  s'élève  aujourd'hui  le  viHaj^e 
do  Tadoussac.  Ce  fut  d'ailleurs  A  cet  endroit  que  fut  coustiuite 
la  première  chapelle.  (Note  do  l'auteur.)— ron- a?<*ts<  fit  noir  12. 

(19) 

I/épisode  (]ui  fait  lo  sujet  de  cette  pièce  u'est'pas  strictement 
historique  ;  mais  les  faits  analo^jnes  étaient  d'occurrence  jour- 
nalière d:ins  les  premiers  temps  do  la  colonie.  L((  terrible  sou- 
venir s'en  est  perpétué  jusqu'A  nos  jours  parmi  la  population 
canadienne.  Ou  n'y  parle  jamais  do  Croqueniitaine  aux 
enfants  récalcitrants  :  on  dit:  Les  Mnira</i.i  vont  venir  !  (Note 
do  l'autour.) 

(20) 

La  lé^^ende  de  YAmivul  juntôine  a  pris  naissance  dans  l'ima. 
jiination  populaire  à  la  suite  du  désastre  de  l'amiral  an^dais 
Walker  qui  menait  contre  Québec  une  flotte  puissante,  et  vit, 
le  1*2  août  1711,  huit  de  se>  plus  <rro.«  vaisseaux  périr,  corps  et 
biens,  sur  les  rochers  de  l'île  aux  (l-aifs.  (Juébec  attribua  son 
salut  A  une  protection  signalée  de  la  sainte  Vierge,  et  ce  fut  à 
cette  occasion  que  l'église  de  la  1)asse  ville  prit  le  noui  de 
Nolre-Davu  iJt»  \'i':/<)ires. 
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(21) 

î/l.istoire  do  ('adieux  a  et,'  ....•out.'.o  par  notre  ^-crivain 
nuiaduM.,,I..C.'n.cl,.-,,ianslo.s  For,.tlrrs  ri  Vo,/,n,,urs.  La  rom- 
plMintc  du  v..,VMg..ur,  telle  ,|ue  la  tradition  l'a  conservée,  se 
tn.nvedans  les  Chuimw.»  pupulainx  dv  r,n/ar/a,  do  M  Kmcst 
<  >agnon. 

(22) 
Prescutt,  Knssell,  Ks.sex,  Carleton  et  Reufrew  sont  des  com- 
tes de  la  province  d'Ontario  .pii  sont  fortement  iiouplés  do 
(-anadienH-Fran(,'ais. 

(23) 

Aprèslacliutede  Lnuishourg,  cotte  ..locl.e  tomba  an  „o,i- 
vnirdes  va.n.p,eur.s.  Kilo  fut  ,ransp„rt,'„  a  Halifax  an  corn- 
•noncement  ,ln  sied,,  c,  nffectce,  pendant  plusieurs  années,  au 
"Mite  proVstant.  Klle  vient  d'être  rachetée,  grAce  ù  une  ins- 
p.ra  ion  patr.oti.pH',  et  donnée  A  lu  Sonclé  a>rl,coh,rh/V'  >/,■ 
-'^o''/m.,.p„|'ains,ulléedanssonm,Ksée,aucl,raeauKame.ay. 

(24) 

Cette  pièce  fut  adressée,  en  lS9l>,  aux  n,arins  de  VArétl>usc 
U  du  y/..vn/.  qu,  se  trouvaient  alors  dans  la  rade  de  Québec. 
J-a  pieco  se  tormino  par  cet  envoi  . • 

niTf^ ''-n'''""' '■'''''■•''"">••'"« 'li^  IVance, 
,     It  Ibe.rville  est  votre  panuit. 
l'ar  mainte  liére  lemenibrance, 
LecuMirdes  tilsdii8aii,tLaurent, 
Malgré  la  crue IIh  secousse, 
A  la  ]'"raiicc.  tient  ferme  encor 
Ce  nœud  n'est  pas  un  noMid  de  mousse 
(est  un  bon  iKcud  franc,  dur  et  fort. 
Dan.s  oette  pièce  deux   expivsMons  poj.ulaire.s,  le  uor>lrt  et  le 
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